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L'ARIMEE POLONAISE 
Le problème de l'Etat polonais vient de recevoir, de la part des Alliés, sa solution essentielle et déjxnilio<'.. Lsc 

Pologne étant entièrement encahie par les Austro-Allemands, il n'y a qu'un moyen de réaliser son existence 
comme Etat indépendant : c'est de créer l'armée polonaise, sa base principale. 

Il faut con'tituer une armée autonome dont les régiments lutteraient sous les drapeaux polonais, tous le commande­
ment polonais, et prêteraient serment de fidélité à leur patrie polonaise. On doit donc créer partout où c'est possible, 
mais avant tout sur la libre terre de France, des détachements polonais. Car ilest indispensable que les cadres de notre 
future armée soient pyêls au moment où le Congrès de la Paix aura tranché pour toujours ta question polonaise. 

Dès la proclamation de l'indépendance de 
la Pologne par la Russie, la création d'une 
armée polonaise est devenue une question 
d'actualité urgente. 

Dans une certaine mesure elle l'avait déjà 
•été au début de la guerre. Des deux côtés 
belligérants les chefs politiques polonais, 
persuadés que cette grande guerre ouvrait 
une large voie à l'accomplissement des as­
pirations polonaises, se sont mis à organiser 
<les détachements de Volontaires polonais, 
en rappelant à la vie les anciennes traditions 
napoléoniennes, des détachements qui for­
meraient la base d'une future armée polo­
naise, base indispensable à ce futur Etat. 

Le « Comité National Suprême » en Ga-
licie organisa des légions de ce genre. Ces 
légions qui devaient lutter pour l'Autriche 
€t son alliée l'Allemagne, n'ont pas trouvé 
l'appui de la société polonaise et elles n'at­
teignirent même pas 30.000 hommes. Leur 
nombre diminua dejour en jour, et, lorsque 
il y a deux mois, l'empereur d'Autriche les 
mit à la disposition des autorités alleman­
des à Varsovie, elles ne comptaient que 
10.000 hommes. 

En Pologne Russe, au début de la guerre, 
on a aussi essayé de former des légions po­
lonaises, qui devaient combattre du côté 
Russe et du côté de l'Entente. Ce projet 
néanmoins a complètement échoué, parce 
que le gouvernement russe d'alors n'a pas 
voulu consentir aux dites légions des chefs 
polonais et le commandement polonais. 

Aux Etats-Unis, où il y a environ 4 mil­
lions de Polonais, les plus importantes orga­
nisations politiques, partisans de l'Entente 
<et profondément antigermaniques, se sont 
aussi occupées, au commencement de 1915, 
d'organiser des légions polonaises pour les 
envoyer en Europe. Mais cette fois encore, 
la politique de l'ancien gouvernement russe 
qui faisait tout pour éloigner la Pologne 

de l'Entente a tellement froissé les Polonais 
d'Amérique que ce projet a été abandonné. 

Depuis la proclamation de l'Indépendance 
de la Pologne, par le gouvernement provi­
soire russe, la question de l'organisation 
des forces militaires polonaises a totalement 
changé. 11 ne s'agit plus, actuellement, de 
légions qui feraient partie intégrale d'autres 
armées, tout en gardant une certaine auto­
nomie, mais d 'une a7'mée polonaise distincte 
et indépendante, armée du futur Elut po­
lonais, subordonnée seulement au comman­
dement suprême des armées de l'Entente 
sur les mêmes bases que l'armée Anglaise, 
Belge, Portugaise et Russe en France, sont 
subordonnées au commandement en chef de 
l 'armée française. 

Du côté de l'Entente, cette question se 
présente de la façon suivante: 

En Russie, elle commence déjà à être réa­
lisée. A Minsk, où tout récemment eut lieu le 
Congrès des délégués des ouvriers et des 
soldats russes, les délégués des officiers et 
des soldats polonais servant dans les armées 
russes du front et de l'arrière se sont réunis. 
Ce Congrès a décidé la formation d'une ar­
mée polonaise, à qui, comme l'annonce 
l'Agence télégraphique de Pétrograde, le 
gouvernement provisoire a donné son con­
sentement. Le premier régiment polonais 
(les chasseurs) est déjà au front. La même 
Agence télégraphique nous renseigne que 
102 officiers polonais, prisonniers de guerre, 
ont offert à M. Goutchkow, ministre de la 
guerre, de servir dans l'armée nationale 
polonaise afin de se battre « la main dans 
la main », avec l 'armée fraternelle russe, 
pour la liberté des peuples et pour l'indépen­
dance de la Pologne. 

Les personnes compétentes affirment que 
si le gouvernement russe consent à compo­
ser avec des officiers et des soldats polonais 
servant dans l'armée russe, une armée po­

lonaise distincte, cette armée pourrait arri­
ver à environ 500.000 hommes. 

11 faut ajouter qu'il y a dans l'armée russe 
beaucoup d'officiers polonais très capables, 
mais très peu d'officiers supérieurs. La rai­
son enest qu'il y a vingt-cinq ans,on a promul­
gué un ordresecretqui interdisait, saufendes 
cas exceptionnels, de nommer les Polonais 
à des grades supérieurs à celui de capitaine; 
à celte même date les écoles militaires supé­
rieures (académies, etc.) furentaussi fermées 
aux Polonais. 

Aux Etats-Unis, la question de l 'organi­
sation des légions polonaises, abandonnée 
depuis 1914, pour les raisons que nous 
avons exposées plus haut, a été reprise à la 
suite de ces deux événements d'une impor­
tance mondiale : du ralliement des Etats-Unis 
à la coalition anti-germanique et de la Ré­
volution Russe. 

11 est inutile d'insister sur l'importance 
qu'aurait pour les Polonais la création d'une 
armée polonaise autonome. Ce serait la réa­
lisation d'un des plus chers vœux de la nation 
polonaise, depuis cent ans forcée de com­
battre dans des rangs étrangers et pour des 
causes étrangères, et qui, dans la guerre 
actuelle, a été obligée de fournir deux mil­
lions do recrues. La création des armées 
polonaises, sur les principaux terrains de 
guerre do l'Entente, c'est-à-dire en France 
en Russie, produirait une impression p r o ­
fonde en Pologne entière et sur ses 26 m i l ­
lions d'habitants dispersés dans le monde. 
De plus, cette armée serait la première 
preuve palpable et irréfutable de ce que 
tous les gouvernements de l 'Entente en 
commençant par celui de la Rus.sie, sont 
réellement décidés à reconstituer l'Etat Po­
lonais uni et indépendant, et que dans ce 
but ils ont fait le premier pas. 

Mais pour l 'Entente elle-même la créa­
tion d'une armée polonaise nationale aurait 
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u n e t rès ç r a n d e impor tance ; en voici les 
ra isons : 

a) L ' a rmée polonaise appe lée à combat t re 

pour la r é su r r ec t i on de la P o l o g n e se ra ani­

m é e par tou t de l 'espr i t pa t r io t ique le plus 

p u r , et nul le par t , m ê m e en Russ ie , elle ne 

se la issera en t ra îner à la démora l i sa t ion et 

à la désorg-anisat ion; on p e u t ê t re ce r t a in 

qu 'el le se ra l e m o d è l e de la d isc ipl ine . Cet te 

a r m é e a u r a d 'a i l leurs u n e v a l e u r mi l i ta i re 

d e p remie r o r d r e . L a na t ion polonaise p o s ­

sède de g lor ieuses t r ad i t i ons mi l i t a i res , 

l 'his toire des g u e r r e s napo léon iennes en 

est le t é m o i g n a g e . Dans la g-uerre ac tue l le 

les légions po lona ises en Gal ic ie , tou jours 

envoyées p a r l eu r s chefs, peu soucieux du 

s a n g po lona is , aux po in t s les p lus d a n g e ­

r e u x , se sont b a t t u e s , su ivan t les c o m m u ­

n iqués au t r ich iens , avec h é r o ï s m e ; enfin, 

les volonta i res polonais dans l ' a rmée fran­

çaise , p a r l e u r exce l len te condui te , leur b ra ­

v o u r e et l e u r d é v o u e m e n t , ont m é r i t é de 

n o m b r e u s e s d is t inc t ions de la pa r t des au to­

r i tés mi l i ta i res f rançaises . 

b) L 'appar i t ion su r les d e u x fronts (orien­

tal et occidental) des r é g i m e n t s polonais en 

uni forme na t iona l , c o m m a n d é s en polonais 

pa r des officiers po lona is , ferait une t r è s 

g r a n d e impress ion su r les Po lona i s qui com­

bat ten t dans les r a n g s a l l e m a n d s et au t r i ­

chiens . 

c) La format ion d ' u n e a r m é e po lona i se 

a m è n e r a i t un é c h e c définitif de tous les 

projets a l l e m a n d s c o n c e r n a n t la P o l o g n e , 

en t r e a u t r e s celui d e c r ée r , avec l 'a ide du 

« Consei l d 'E ta t », u n e a r m é e po lona i se des­

t inée à se b a t t r e con t r e la Russ i e . Ce serai t 

u n e dési l lusion p o u r les A l l e m a n d s qui 

en t ra îne ra i t p r o b a b l e m e n t J e c h a n g e m e n t 

de leur pol i t ique dans le R o y a u m e de P o l o ­

g n e , c 'es t -à-dire la r é t r a c t i o n to ta le ou pa r ­

t ie l le des concess ions faites pa r eux et 

peu t -ê t r e m ê m e l ' appl ica t ion à l ' égard des 

« Polona is ingra t s » des r ép ress ions et de 

l 'é tat de s iège. De nouvel les é p r e u v e s a t t en ­

den t notre pays , ma i s n o u s a v o n s la fe rme 

convict ion que la P o l o g n e , inspi rée p a r le 

bu t s u p r ê m e vers lequel toute l ' énerg ie de 

la na t ion es t t e n d u e , s a u r a les suppor t e r 

avec force et r é s i s t ance . 

Les 3 et 4 avr i l a eu lieu à P i t t s b o u r g h , 

un congrès ex t raord ina i re de l 'Union des 

« Sokols » polonais d e l 'Amér ique . C'est 

une organ isa t ion t r è s pu i s san te et qui 

compte 80 .000 m e m b r e s , possédan t p resque 

tous une p répa ra t i on mi l i t a i r e ' A ce con­

g rès la mot ion suivante a été vo tée : 

« E tan t donné que la g u e r r e de l 'Amér i ­

q u e avec l 'Al lemagne est en m ê m e t emps 

u n e g u e r r e de la nat ion po lona i se avec son 

e n n e m i sécula i re , nous -sommes u n a n i m e s 

à d e m a n d e r la formation en A m é r i q u e d ' une 

a n n é e de « Kosc iuszko », et nous faisons 

a p p e l à tou te l ' émigra t ion polonaise aux 

E ta t s -Unis p o u r n o u s a ide r dans la forma­

tion de ce t te a r m é e . Dans ce bu t nous 

au to r i sons n o t r e comité à p r o m u l g u e r le 

! p lus tô t possible les ordres de mobi l isa t ion 
pour q u ' u n e a rmée po lona i se , c o m m a n d é e 
par des officiers polonais , et composée de 
100.000 h o m m e s puisse ê t re mise su r pied 
afin de comba t t r e aux côtés des Eta ts -Unis , 
pour la d ign i té de l 'Amér ique et pour la 
l iber té et l ' indépendance de la Po logne . » 

Cette mot ion par lan t de « L 'a rmée de 
Kosciuszko », avait év idemment eh vue une 
a r m é e de volonta i res . Bientôt a p r è s , le Con­
grès des Eta ts -Unis vota le service mil i ta ire 
ob l iga to i re , ce qui n e p e u t pas res ter sans 
influence sur la mot ion de P i t t sbourgh . On 
ne sait pas si le g o u v e r n e m e n t des Eta t s -
Unis consent i ra à s é p a r e r de son a r m é e les 
soldats de nat ional i té polonaise , s'il p e rme t ­
t ra de former une a r m é e polonaise dis t incte , 
e t quel se ra le chiffre des e n g a g é s volon­
ta i res , en d e h o r s de ceux qui se ron t soumis 
au service obl igatoire (21-31 ans) , il peu t 
a t t e ind re le chiffre de 100.000 h o m m e s . 

Red. 

The Polish Victims 
Relief Fund 

<c The Polish Victims Relief Fund » qui, sous 
les auspices de M. I. J . Paderewski, du major 
général sir Ivor Herbert, Bart., du lieutenant-
colonel sir Francis Younghusband, du Père Ber 
nard Vaughan, S. J. , du lieutenant-colonel John 
Buchan et de M. IL B. Morgan et grâce aux soins 
actifs de son éminente secrétaire miss Laurence 
Aima Tadema, poursuit avec énergie la noble 
œuvre qu'elle a entreprise pour assister les 
Polonais martyrs et leurs enfants, publie une 
petite brochure relatant toute l'histoire de ses 
efforts depuis sa fondation. 

Le public anglais, la première année de son 
existence, lui assura de mars 1915 à mars 1916 
plus de £ 121.000, c'est-à-dire plus de 3.025.000 fr-

L'année suivante, de mars 1916 à mars 1917, la 
charité anglaise à la Pologne se ralentit un peu 
et ses dons furent un peu moindres : La Pologne 
n'apparaissait plus alors comme champ de ba­
taille dans les journaux, elle était occupée par 
l'ennemi, et malgré le triste sort de sa popula­
tion les événements ne la rappelaient plus à l'ima­
gination du public. 

Néanmoins, le 25 mars 1917, le trésorier, Lord 
Stuart de Wortley, pouvait dire que la t Polish 
Victims Relief Fund » avait recueilli la somme 
de £ 138.650 10 s. 3 d , c'est-à-dire 3.466 262 fr. 50. 
Plus de la moitié de cette somme — £71.000 — 
provient de la Nouvelle-Galles du Sud, grâce aux 
soins de la « Sydney Fund for the Relief of 
Polish Victims of the War », aux organisateurs 
du Jour des Alliés et à la générosité du gouver­
nement de la Nouvelle-Galles du Hud. 

Le gouvernement de Victoria s'est inscrit pour 
lasomme de £6.550. Le Canada a donné environ 
£ 1.700. L'Australie a envoyé £ 950, la Nouvelle-
Zélande près de £ 690, l'Afrique du Sud environ 
£460, l'Inde £375, le Ceylan £238, le Bornéo du 
Nord anglais £ 200. 

De toutes les parties de l'empire britannique 
sont arrivés des témoignages de sympathie pour 
le peuple polonais. Il en est de profondément 
touchants émanant non seulement de la popula­
tion civile, mais de militaires servant dans les 
rangs de l'armée active. 

C'est toute l'Angleterre et tous ses Dominions, 
qui, d'un cœur unanime, ont répondu à l'appel de 
« The Polish Victims Relief Fund ». La Pologne 
reconnaissante ne l'oubliera jamais. 

LES FAUX NONNÂYEURS 

Le 14 avril 1917, le général gouveri>eur de 
Varsovie, von Beseler, a publié une ordonnance 
qui retire de la circulation en Pologne le rouble 
russe et qui à sa place introduit une nouvelle 
unité monétaire — un mark... polonais. 

Voici ce qui constitue l'immense portée finan­
cière de ceite opération. Le rouble russe dans le 
Royaume de Pologne est depuis cent ans la seule 
monnaie de circulation — par conséquent, des 
sommes très considérables des roubles se sont 
accumulées entre les mains do la population 
polonaise. Or, sous peine de 100.000 marks et de 
cinq ans de prison, personne ne peut désormais 
taire la moindre transaction pécuniaire en rou­
bles. D'après les §§ 7 et 10 de l'ordonnance, une 
transaction pareille, non seulement entraîne les 
pénalités citées plus haut, mais elle est consi­
dérée comme nulle et non avenue. Dans ces con­
ditions il ne reste aux propriétaires du rouble 
que de l'échanger contre la nouvelle monnaie (en 
papier, bien entendu), contrôle mark... polonais. 
La caisse d'Etat se piôte volontiers à cette opé­
ration, qui présente ainsi un drainage des rou­
bles russes dans toute la Pologne. Grâce à ce 
stratagème, le gouvernement allemand se t rou­
vera sous peu de temps en possession des 
sommes immenses en roubles qui lui reviendront 
absolument pour rien, le mark « polonais » 
n ayant pas cours en dehors du Royaume (§ 8). 
Jin outre, avec ce papier sans valeur les Alle­
mands se proposent de payer à la Pologne des 
milliards de marchandises qu'ils raflent dans ce 
pays. 

Des millions de roubles — c'est-à-dire, la 
richesse monétaire polonaise, et les milliards de 
marchandises, c'est-à-dire sa richesse naturelle, 
vont ainsi passer gratuitement entre les main* 
des Allemands. Le pays sera dévalisé totale­
ment. Mais ce n'est pas tout : la même opération 
est pour l'Allemagne l'unique planche de salut 
sur le marché international. En effet, nous 
savons que déjà le mark allemand y a tombé 
dans la proportion de 60 •/„ de sa valeur d'avant 
la guerre. Quant aux papiers allemands, ils ne 
sont pas même acceptés. Et pourtant plus que 
jamais 1 Allemagne a besoin de caoutchouc, de 
coton, de cuivre, ainsi que de toutes sortes de 
grains et de denrées. Comme elle ne peut pas 
envoyer partout en échange de ses produits son 
ter ou sa houille — il lui faut de la monnaie qui 
soit acceptable sur les marchés étrangers. Le 
rouble tombe dans cette catégorie et l'Allemagne 
te ratle sans scrupule, ruinant la Pologne et réta­
blissant sa balance sur le marché international 
a un seul coup. 

La portée de cette mesure n'échappe à per­
sonne Mieux que tout le monde, les Polonais 
sont placés pour comprendre sa diabolique signi-
hcation. Cette mesure ouvre les yeux de la popu­
lation sur le sens toujours le même de la pro­
tection prussienne. Elle ravive les souvenirs 
d'une autre fourberie absolument dans le même 
genre, quoique encore moins élégante, dont la 
Pologne a été déjà victime à la fin du xvin« siècle 
A cette époque, le roi de Prusse a lancé en 
Pologne des millions de monnaie polonaise 
falsifiée à Berlin. - Aujourd'hui, l'empire de la 
kultur trouve plus conforme avec sa dignité 
d'inonder le pays avec un papier sans valeur, se 
plaçant ainsi au rang des financiers véreux qui 
distribuent des valeurs fictives, drainant les 
bourses des pauvres. La consternation de l'opi­
nion polonaise en face de cette opération finan­
cière qui est une calamité pour le pays est 
immense. 

Le membre du Conseil a'Etat polonais, direc­
teur du département des finances, le conseiller 
Stanislas Dzierzbicki, adonné immédiatement sa 
démission pour protester contre la mesure finan­
cière des successeurs du faux monnayeur royal. 

Malheureusement, rien ne peut arrêter le dé­
sastre du pays qui sera forcé de s'exécuter, 
serré dans les griffes de fer de l'ordonnance du 
14 avril 1917. B. P. 
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Le pèlerinage polonais 
à Montmorency 

Bien que le ciel n'ait pas été clément et que 
couvert dès le matin d'épais nuages il nous ait 
maintenus sous la menace continuelle de la pluie, 
le succès du pèlerinage de Dimanche dernier 
a dépassé toutes nos espérances. 

A 9 heures du matin, la gare du Nord regor­
geait de monde. Il y avait foule au guichet où 
l'on délivrait des billets pour le train spécial 
formé à l'intention du « pèlerinage polonais à 
Montmorency». 

A 9 h. 22, le signal du départ était donné et 
le train s'ébranlait. Les wagons bondés ne purent 
contenir tout le monde et beaucoup de personnes 
durent attendre les trains suivants. 

Enfin tout le monde réussit par des moyens 
de fortune à gagner l'église où le service reli 
gieux commença à H heures. La nef était 
décorée de verdure et de drapeaux français 
et polonais. C'était M. l'abbé Wi^ckowski 
qui officiait. La cérémonie était présidée pai 
Mgr Postawka, le directeur de la Mission polo­
naise à Paris. Il était assisté de plusieurs prêtres, 
parmi lesquels on remarquait M. l'abbé Can-

{Pho'o Paul li(i:,i-:y.] 

Lei enfants de l'Œuvre polonaise de Saint-Casimir 

{Plioto />, 

La Délégation des soldats polonais des armées française, russe et belge 
'il De 

groupés en tète attendaient que tout le monde 
eût quitté l'église. 

Derrière eux s'était rangée une délégation des 
oièves de l'école polonaise des Batignolles, puis 
un groupe de volontaires polonais permission­
naires et de soldats polonais servant dans les 
brigades russes sur le front français, qui por­
taient une magnifique couronne de fleurs rouges 
et blanches au milieu de laquelle était tendue 
une large écharpe aux couleurs polonaises, sur 
laquelle en lettres d'or était tracée l'inBcription 
suivante : « Aux Polonais tombés au Champ 
d'Honneur de la France ». 

Venaient ensuite deux vétérans de 1863 et de 
1870, MM. Cleszkowski et Czajkovirski, portant 
l'étendard et le drapeau polonais. Une délégation 
des notables de la colonie polonaise de Paris les 
entourait. 

Derrière, s'étaient groupées aux côtés de 
M. Georges Laoour-Gayet, de l'Institut, les per­
sonnalités officielles qui étaient venues assister 
h la cérémonie. On y voyait M. le capitaine de 
Ridder, représentant du Ministère de la guerre, 
M. le colonel Herqué, représentant le général 
Dubail, gouverneur militaire de Paris, M. le 
sous-préfet de Pontoise, M. Autran, M. le maire 
de Montmorency, M. le comte Ignatiev et M. le 
prince Mechtchersky de la Mission Militaire russe 
à Paris, accompagnés de plusieurs officiers russes, 
MM, Courtois de Malville et Tirman, membres 
du Conseil d'Etat; M. Dubreuil, ancien chef de 
Cabinet de M. Paul Doumer; M. H. Rosny, le 
colonel Mokiejewski et d'autres officiers polonais 
servant dans 1 armée française. 

-tenot dont le dévouement pour la cause do la -
Pologne est connu de nos compatriotes. 

Les fillettes de l'œuvre polonaise de Saint-Ca­
simir groupées au grand orgue sous la direction 
de leurs bonnes sœurs exécutèrent pendant la 
messe une série de motets et de chants religieux 
polonais. Ces mélodies touchantes et pleines de 
grandeur émurent profondément les assistants 
en évoquant le souvenir de la patrie lointaine. 
A l'offertoire, notre compatriote Paul Kleczkow-
ski, aujourd'hui officier interprète à l'Etat-Major 
de l'armée et avant la guerre artiste de l'Opéra, 
où il chanta, sous le nom de Pierre Kardec, fit 
retentir les voûtes de l'église de sa voix puis­
sante en exécutant d'une façon magistrale le 
beau Lacnjmosa du célèbre compositeur belge 
Pierre Van Damme. Puis, M"« Mirska, élève 
du Maître Jean de Reszké, chanta de sa voix 
pure et cristalline le superbe Agnus Dei de 
Bizet. Ces deux artistes étaient accompagnés 
par le maestro Amadée qui tenait l'orgue avec sa 
maîtrise habituelle. 

La messe fut suivie d'un sermon prononcé par 
le célèbre prédicateur, M. l'abbé Ambler, vicaire 
à Paint-Pierre de Montrouge. Dans des accents 
émouvants, il évoqua le glorieux passé de la 
Pologne et affirma sa ferme conviction que le 
jour était proche où elle allait enfin être récom­
pensée de tous ses malheurs et de tous ses sacri­
fices. 

Tandis que le prédicateur descendait de la 
chaire, dehors, le cortège commençait déjà à se 
former. Les enfants de l'œuvre de Saint-Casimir La Délégation de* dames polonaises 
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Puis venaient quatre groupes de dames polo­
naises portant des gerbes de fleurs ornées de 
rubans aux couleurs nationales. Chaque groupe 
composé de 2.1 dames s'était rangé derrière son 
délégué respectif. 

Enfin, les membres du pèlerinage fermaient 
la marche. 

Ce coftèire imposant se déroula à travers les 
tues de Montmorency et atteignit vers midi, et 
demi, le cimetière à l'entrée duquel M. Georges 
Lacour-Gayet, plein d'un dévouement sans 
bornes pour la cause polonaise, prononça le 
superbe discours que nous publions dans le pré­
sent numéro. 

L'assistance se dirigea ensuite vers le tombeau 
de Kniaziewicz et de Niemcewicz où M. Ven-
ceslas Gq^siorovirski prononça un vibrant discours 
en polonais. « C'est une joie inexprimable pour 
moijS'éoriaen terminant l'éminent orateur, d'an­
noncer sur la tombe de ce vaillant patriote 
rapproche d'événements de grande portée qui 
vont décider définitivement du sort de notre 
patrie. » 

La voix étranglée par les sanglots, M. La-
dislas Cieszkowski salua en quelques paroles la 
mémoire de Kniaziewicz, ce grand général po­
lonais qui versa son sang pour la France. Une 
profonde émotion s'empara de l'assistance au 
moment où la haute stature du vieillard s'inclina 
en étendant le drapeau polonais cravaté des cou­
leurs françaises sur la tombe du grand patriote. 

La délégation des volontaires polonais s'appro­
cha à ce moment et déposa à côté du drapeau 
la couronne dédiée aux Polonais morts au 
Champ d'Honneur de la France. 

Tandis que prenait fin cette pieuse cérémonie, 
les dames porteuses des gerbes de fleurs s'étaient, 
sous la conduite de leurs délègues, répandues 
dans tout le cimetière où elles ornèrent de fleurs 
les tombes des patriotes polonais. 

On quitta le cimetière. 
Les personnes qui s'étaient inscrites à l'avance 

se rendirent à l'Hôtel de France dans les salles 
duquel un déjeuner de 300 couverts était servi. 

Les personnalités officielles prirent place à la 
table d'honneur présidée par M. Georges Lacour-
Gayet, de l'Institut. 

La série Ues discours fut ouverte par une allo­
cution de l'éminent historien qui est à la fois un 
orateur remarquable. 11 sut avec un charme tout 
particulier trouver un mot aimable à l'adresse de 
chacun des représentants du monde officiel 
aussi bien présents à la cérémonie que de ceux 
qui s étaient fait excuser. Une émouvante mani­
festation se produisit au momentoù M. G Lacour-
Gayet signala la présence dans l'assemblée du 
sous-lieutenant Mlecislas Rodzynski qui fut le 
premier parmi les volontaires polonais à signer 
un engagement au début de la guerre. Parti 
simple soldat, Miecislas Rodzinski a gagné tous 
ses grades sur le champ de bataille. Décoré de 
la médaille militaire et de la croix de guerre, il a 
été cité huit fois à l'ordre du jour dont trois à 
l'ordre du jour de l'armée. Les paroles du prési­
dent énumérant les mérites du brillant officier 
turent saluées par les applaudissements fréné­
tiques de 1 assistance qui ovationna longuement 
le leune héros. 

L'allocution de M. G. Lacour-Gayet fut suivie de 
la Marseillaise exécutée par M. Kleczkowski-
Kardec 

Fuis, le président proposa, à défaut d'hymne 
russe, de former les vœux à la prospérité de la 
nouvelle Hussie. Cette proposition fut accueillie 
par les applaudissements chaleureux de l'assis­
tance. 

La parole fut ensuite donnée à M. le maire de 
Montmorency qui, en des termes pleins d'élo­
quence, retraça d'une laçon très spirituelle les 
^souvenirs qu'évoquait en lui le pèlerinage polo­
nais auquel, en sa qualité de maire, il assiste 
•depuis plus de quarante ans. 

Le comte Ignatiev parla en l'honneur des 
•soldats polonais dans l'armée russe qui ont fait 
•vaillamment leur devoir en versant leur sang 
pour la cause commune. 

M. Jean Dereziiiski prononça ensuite un beau 
a iscoursoù.en sa qualité de Polonais de la partie 
delà Pologne appartenant à la Prusse, il fit valoir 
1 énergie avec laquelle ses compatriotes opposent 
une résistance indomptable à l'emprise alle­
mande. 

M Venceslas Gasztowtt prit la parole. Dans 
un discours, émouvant, il évoqua le souvenir 
ue la visite qu'il fit jadis jeune étudiant, à 
Victor Hugo, afin de solliciter son intervention 
il la Chambre au moment où la Pologne était 
l'objet d'un terrible régime d'oppression de la 
part du gouvernement du tsar . Il rencontra chez 
Victor Hugo un accueil digne de la belle <âme du | 

grand poète qui s'efforça de consoler le jeune 
patriote polonais et de raffermir en lui l'espoir en 
la libération do son pays. 

Une série d'orateurs s'étaient encore inscrits. 
Il faut citer parmi eux M. Joseph Lipkowski qui 
célébra l'importance au point de vue internatio­
nal des événements qui viennent de se produire 
en Russie et M. Paul Kleczkowski qui fit valoir 
le rôle qu'avait joué la révolution russe dans les 
rapports russo-polonais. 

Notre Directeur, M. Venceslas Gqsiorowski, 
prit plusieurs fois la parole au cours du banquet 
pour inviter nos compatriotes à prendre une 
part active à la lutte qui s'est engagée pour 
l'indépendance de la Pologne. 

Mlle Mirska a exécuté avec sa maîtrise habi­
tuelle Ihymne « Jeszoze Polska nie zginçja ». 

Puis, l'artiste plein de finesse et de talent 
qu'est M. Lubelski exécuta une série de chants 
polonais que l'assistance accueillit avec trans­
port. On se serait cru a Varsovie où avant la 
guerre le sympathique chanteur charmait chaque 
soir un public d'élite de ses créations inou­
bliables. 

Le déjeuner terminé, on se rendit de nouveau 
au cimetière où avait lieu, à 4 heures, l'inaugu­
ration d'un monument érigé à la mémoire de 
J. S. Chamiec, soldat, patriote et poète polonais. 
Des discours furent prononcés par M. Venceslas 
Gasztowtt, M. Eddy-Levis, éminent poète belge, 
et le Directeur de notre Revue. 

Par petits groupes on retourna à la gare 
pour regagner Paris. Chacun emportait un sou­
venir ineffaçable de cette belle journée. 

Parmi les nombreuses preuves de sympathie 
• que nous avons reçu à l'occasion de notre pèleri­

nage à Montmorency, citons entre autres celles 
de M. le Minis tre de 1 Intérieur, M. le Mi­
n i s t re d e s Colonies, M. Delanney , Préfet de 
la aeine, M. Autrand , Préfet de Seine-et-Oise, 
M. Laurent , Préfet de Police, M. J . Lambert , 
Attaché militaire à Légation de Belgique en 
France, M. le Capi ta ine Cari B o y d attaché 
militaire à l'Ambassade américaine, M. Louis 
Bar thou , ancien Président du Conseil, M. Dou-
mer . Sénateur qui s'est fait représenter par son 
ami M. Dubreuil, M.Maurice B a r r é s , Membre 
de l'Académie, M. E u g è n e d'Eichthal , mem­
bre de l'Institut, M. Char les Richet , membre 
de l'Institut, de M. Henr i Wel sch inger , Membre 
de 1 Institut, M. G e o r g e s Ber thoula t , direc­
teur de la Liberté, M. Paul Labbé, M. Trogan , 
Directeur du Correspondant et M. E d o u a r d 
Driaul t , directeur de la Revue des Etudes Na-
iioléoniennes et M. J e a n Herbe t t e , Rédacteur 
à l'Echo de Paris. 

M. A. Mithouard, Président du Conseil muni­
cipal, nous écrit: « Je me serais fait un devoir de 
me rendre à votre invitation, mais je dois ce 
môme jour prendre la parole pour recevoir, au 
nom de la Ville de Paris, le monument élevé à 
l'illustre savant que fut Berthelot. » M. A. Mil-
l erand , ancien Ministre : « Je ne suis malheu­
reusement pas libre le 20 mai, mais soyez assuré 
que je serai de cœur avec vous dans cette com­
mémoration qui emprunte aux circonstances un 
caractère si émouvant. >> M. l 'At taché Mili­
t a i r e d'Italie à Paris: « Je serais très heureux de 
prendre part à cette émouvante manifestation, 
mais malheureusement il ne m'es» pas possible 
de quitter le Grand Quartier Général en ce mo­
ment où tant d'affaires me réclament ici. Croyez 
que je m'associe de tout cœur à votre noble 
témoignage. » 

M. G e o r g e s D u r u y : <i J'aurais aimé à me ré­
jouir avec vous du gratid événement que vous 
voulez célébrer par ce pieux pèlerinage à Mont­
morency. Je l'annoncerai du moins aux Elèves 
de l'Ecole Polytechnique et je serai, le jour venu, 
de tout cœur avec vous. » M. E r n e s t Denis , 
Professeur à la Sorbonne : « Malheureusement, 
je dois faire le 20 mai une conférence et il 
me sera matériellement impossible de me 
réunir à vous. Soyez persuadé du moins que 
je m'associe de tout cœur à votre pieuse 
pensée; puisse la France et la Pologne voir 
enfin se réaliser ce qui a toujo irs été leur 
idéal commun, l'émancipation des peuples op­
primés et puisse votre patrie rassembler sous son 
drapeau glorieux tous ses fils séparés. » M. Abel 
F e r r y , Député :t Vous connaissez mes sentiments 
envers la Pologne et je regrette de ne pouvoir 
les témoigner une fois de plus en vous accom­
pagnant à votre pèlerinage patriotique à Mont­
morency. » M. P a u l E s c u d i e r , Député : « J'au­
rais été heureux d'accomplir avec vous, sous la , 
présidence do M. Lacour-Gayet, le pèlerinage 

annuel sur la tombe de ceux qui autrefois n'ont 
pas désespéré, et de ceux aussi qui viennent de 
donner leur vie pour la cause la plus sainte. 
Malheureusement j 'en suis empêché. Mais notre 
cœur battra pour la Pologne en ce saint anni­
versaire où l'Indépendance de voire patrie sera 
proclamée et célébrée, avec le souvenir des 
morts.» M. Georges Bienaimé, notre éminent 
ami : « Cette année surtout, alors que les aspi­
rations (le la Pologne sont si près de se voir 
réalisées, j 'aurais voulu me retrouver auprès 
de ces Polonais de l'émigration, qui si long­
temps et si patiemment, ont fait le pèlerinage 
de Montmorency, puisant dans cette pieuse 
visite annuelle un réconfort pour leurs indéfec­
tibles espérances. » M. Antoni Klobuko-wski, 
Ambassadeur de France : « Je suis très sensible 
à votre invitation et croyez à tous mes regrets de 
ne pouvoir quitter mon poste pour m'y rendre. 
J'aurais eu grande satisfaction de me joindre à 
vous dans une manifestation qui si touchante par 
elle-même, emprunte aux circonstances une 
haute signification de fidélité inébranlable au 
glorieux passé de la Pologne et de confiance ab­
solue dans sa libération prochaine du joug des 
Barbares. » 

M. Edouard Herr iot , Sénateur et Maire de 
Lyon, Ancien Ministre: « Cher ami, je voudrais 
de tout mon cœur être avec vous le 20. Hélas! je ne 
le puis. Je pars ce soir pour Rome. Mais associez-
moi en pensée à l'hommage que vous rendrez à 
vos martyrs. Comme vous, je les a ime; avec 
vous, nous les vengerons. Affectueusement. » 

Nous recevons également une très émou­
vante lettre de M. André Lebey, Député de 
Seine-et-Oise, et le télégramme suivant de Sa-
Remo : 

M. l'Abbé J o s e p h Borodzicz , Président du 
Comité de Polonais. « La Colonie polonaise en 
Italie s'unit à vous de cœur dans cette touchante 
et patriotique cérémonie. » 

Discours de M. G. Lacour-Gayet 

Mes chers amis de Pologne, 

Au mois de mai 1841, il y a soixante-seize ans, 
une cérémonie funèbre se célébrait avec beau­
coup de solennité dans ce petit cimetière, où nous 
réunit aujourd'hui un même sentiment de piété 
patriotique. Par une après-midi de printemps, 
dans ce beau cadre de verdure, les Polonais de 
Paris et de Montmorency étaient venus en grand 
nombre, pour conduire à sa dernière demeure 
un de leurs compatriotes. Celui qu'ils pleuraient 
était Julien-Ursyn Niemcewicz; sa vie tout en­
tière, dans les assemblées politiques, sur les 
champs de bataille, dans les sociétés littéraires, 
avait été consacrée à la cause de la patrie polo­
naise. 

Nonce de la Livonie polonaise, Niemcewicz 
avait mis toute son énergie à préparer l'avène­
ment de la constitution du 3 mai 1791 ; f)0ur lui 
et pour tant d'autres esprits généreux, c était le 
salut assuré de la patrie: mais il ne connaissait 
pas encore tout le cynisme de Catherine et toute 
la perfidie de Frédéric-Guillaume. Bientôt Kos-
ciuszko avait appelé ses compatriotes aux armes. 
Tout de suite, Niemcewicz avait couru s'enrôler 
sous les bannières de la liberté. A Maciejowicc 
il était tombé couvert de blessures, à côté de son 
chef et de son ami. Les btats-Unis l'avaient vu 
pendant quelques années. En 1807, à la voix de 
Napoléon, la Pologne avait paru renaître; alors 
il était revenu dans sa patrie ; membre du Sénat, 
il s'était associé à tous les travaux de la régéné­
ration de la Pologne. Après la catastrophe de 1812 
et la ruine de la France, tout était à recommen­
cer. Votre compatriote avait partagé les illusions 
de 1815; il s'était associé aux folles espérances de 
1830, sitôt détruites et qui furent suivies pour la 
malheureuse Pologne d'un martyre encore plus 
douloureux. La vie ne lui était plus permise 
dans sa patrie opprimée. Il vint, comme des mil­
liers de ses frères, demander un asile à la France, 
et il avait achevé de vivre chez nous, sans cesser 
de penser à la patrie absente et suppliciée. 11 
avait choisi lui-même le cimetière de Montmo­
rency pour sa dernière demeure ; la paik silen­
cieuse de ce cimetière, loin de l'agitation des 
villes, convenait à son âme meurtrie. Il avait ré-
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digé l'inscription que l'on devait graver sur sa 
dalle funéraire : Quamdiu vixi patriam colui, 
moiorin exilio, « Tant que j 'ai vécu j 'ai aimé 
ma patrie, je meurs en exil ». Paroles d'une 
cruelle vérité, qui auraient pu servir d'épitaphe 
à des milliers de Polonais. Combien de vos frères, 
ô Polonais, ont été obligés, alors et depuis, en 
1831, en 1863, en 1915, à quitter, au prix des pires 
sacrifices, la terre de leurs aïeux et à aller finir 
leur vie mortelle sous des cieux étrangers! Us 
avaient aime leur patrie, tous ces proscrits à la 
foi Indomptée, et ils étaient morts en exil. 

Le cercueil de Niemcewicz avait été mis à sa 
place, les dernières prières avaient été dites. 
Alors un Polonais s'approcha de cette tombe 
cntr'ouverte, pour adresser un suprême adieu à 
celui qui n'était plus. C'était le prince Adam 
Czartoryski, l'ancien ministre et ami d'Alexan­
dre !'='•, qui avait été,en 183U, le premier président 
de U Pologne ressuscitée; deux ans plus tard, il 
avait suivi le sort des milliers de ses compatriotes 
qui avaient choisi la France comme une terre de 
refuge et d'espérance : car Czartoryski était de 
ces âmes généreuses qui avaient une confiance 
indestructible dans les destinées de là noble 
Pologne. A la foule émue de ses frères qui l'écou-
laient il rappela comment Niemcewicz avait 
conservé, dans ses Chants hisloriques de la 
Pidogne, le souvenir de la gloire des aïeux ; il 
avait fait revivre les siècles d'héroïsme où les 
Boleslas, les Casimir, les Sigismond, les Zaraoy-
sl^l, les Sobieski, les Kosciuszko, avaient été, à 
l'orient de l'Europe chrétienne, les soldats de la 
civilisation et de la liberté. Le poète qui avait 
essayé de consoler la douleur patriotique de sa 
race enchantant les jours heureux où la Pologne 
avait connu les joies de la gloire et de la liberté, 
dormait à présent son dernier sommeil sur une 
terre qui certes avait été hospitalière à lui et à 
ses amis, mais qui n'était pas cette terre que 
rien ne remplace, la terre des aïeux, la patrie. 
Le prince Adam Czartoryski s'approcha alors du 
caveau; autour de la bière où reposait le poète, 
il déposa quelques mottes de terre. Elles étaient 
deux fois sacrées; car elles provenaient du sol 
de la Pologne etdu tombeau même de Kosciusz­
ko. Un peu de la Pologne, un peu de la pa­
trie touchait à présent les cendres de Niemce­
wicz. 

Un assistant s'approcha à son tour de la tombe; 
c'était un vieillard de près dequatre vingts ans, 
le général Kniazicwicz, qui avait été l'ami du dé­
funt depuis les années lointaines de sa jeunesse. 
Kniazievvicz avait combattu pour la patrie polo­
naise, à Liubenka et à Maciejowice. Quand la 
fortune des armes avait fait triompher la cause 
de l'oppression, il avait choisi la France pour sa 
patrie adoptive. 11 avait été l'un des premiers, en 
17W7, à répoudre à l'appel vibrantqueDombrowski 
avait lancé à nés compatriotes, lorsque s'étaient 
formées les légions polonaises,qui allaient uni ra 
jamais par la fraternité des armes les deux amies 
immortelles,la Pologne et la France. Il avait reçu 
le commandement de la première légion. Son rôle 
dans la conquête du royaume deNaples lui avait 
valu,de la part du général en chef Championnet, 
un grand honneur ; il avait été désigné pour ve­
nir présenter au Directoire, dans une séance so­
lennelle, trente-cinq drapeaux ou guidons enle­
vés à l'ennemi. Ce jour-là le 8 mars 1799, le 
ministre de laguerre Dubois-Crancé,le directeur 
Barras, avaient rendu un légitime hommage aux 
soldats de la Pologne, qui, ne pouvant plus com­
battre pour leur patrie, venaient combattre dans 
les armées républicaines pour l'indépendance des 
nations. Lors de ce voyage à Paris, Kniaziewicz 
avait revu le héros de la patrie polonaise, Kos­
ciuszko, et il avait remis entre ses mains un tro­
phée insigne ; c'était le sabre même que votre 
grand Sobieski avait envoyé à Notre-Damede Lo­
retta après la défense de 'Vienne et que les Polo­
nais venaient de retrouver dans ce sanctuaire. 
Qui était plus digne que le chef de Maciejowice 
de recevoir cette relique glorieuse ? 

Kniaziewicz avait commandé ensuite la légion 
du Danube, qui faisait partie de l'armée de Mo-
reau ; à la journée de Hohenlinden, à l'occupa­
tion de Lintz, il avait cueilli sa part de gloire. Bo­
naparte était à ses yeux comme un dieu sauveur, 
« C'est en vous, disait-il au Premier Consul, que 
les Polonais peuvent concentrer leur dernier 
espoir , vous pouvez nous rendre le bonheur en 
rétablissant notre malheureuse patrie, qui peut 
contribuer à former la balance de l'Europe. » Et 
cependant le traité de Lunéville avait été pour 
lui et pour ses frères d'armes une amère décep­
tion. Mais quel vertige d'enthousiasme, quelques 
années plus tard, quand il avait combattu à la 
Moscowa, quand il était entré à Moscou avec les 
soldats de la Grande Armée I Deux mois après 
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toutes les espérances de la Pologne avaient som­
bré dans le passage de la Berésina. 

En 1830, Kniaziewicz s'était remis à espérer ; 
et, depuis les jours tragiques où «l'ordre régnait 
à Varsovie », il espérait encore. Car il savait 
bien que la Pologne vaincue, écartelce, marty­
risée, représentait une force supérieure à toutes 
les violences de ceux qui l'avaient dépecée, et 
que cette force, qu'on appelle le droit, est telle 
que ni les persécutions ni les années ne peuvent 
prévaloir contre elle. Un Français qui vous a 
beaucoup aimés, Montalembert, l'a dit, à propos 
de vos malheurs, dans sa langue magnifique : 
« Le droit après tout n'est qu'un mot, mais c'est 
un mot immortel; c'est une force que rien n'é­
touffe, qui vit dans le fond des cœurs, qui y brûle, 
qui y vit comme une flamme inextinguible, et 
c'est à cette flamme que Dieu allumera un jour 
l'incendie de sa justice et de sa vengeance. » 

Kniaziewicz avait choisi Paris pour y vivre 
ses dernières années. Les émigrés polonais 
avaient un culte pour ce vétéran des armées de 
Pologne et de France, qui leur rappelait tant de 
souvenirs de gloire et douleurs." La mort de 
Niemcewicz l'avait frappé dans ses affections les 
plus chères. Et il étaitvenu, ici où nous sommes, 
pour faire entendre à ses compatriotes, au bord 
de la tombe de son ami, des paroles de patrio­
tisme et d'espérance. 

Juste un an plus tard,en 1842, Kniaziewicz avait 
cessé de vivre. Il avait demandé à être inhumé 
auprès de son ami ; sa tombe fut creusée, en 
effet, à côté de celle môme où il avait pour la 
dernière fois salué la mémoire de Niemcewicz. 

C'est ainsi qu'une partie de ce cimetière fut 

consacrée dans la mémoire des Polonais par la 
sépulture des deux amis : Niemcewicz, l'ancien 
sénateur du Duché de Varsovie, Kniaziewicz, 
l'ancien généraldes légions d'Italie etdu Danube^ 
tous les deux soldats du droit et champions de 
l'espérance. 

L'endroit était bien choisi. Sur cette colline 
avait grandi jadis une des plus nobles familles de 
la France guerrière ; elle avait fait souche do 
connétables,de maréchaux, d'amiraux. A l'époque 
féodale les Montmorency s'intitulaient les pre­
miers barons chrétiens ; ausiècle de la Renais­
sance ils empruntèrent au grec une formule non 
moins orgueilleuse : ils étaient « ceux qui n'avaient 
jamais orréi . Ces souvenirs de guerre et de fidé­
lité convenaient aux cendres de ceux qui avaient 
souffert pour leur patrie, qui avaient conservé 
jusqu'à la mort leur foi et leur fidélité au drapeau 
national. 

Ainsi le dix-neuvième siècle vit naître chez 
les Polonais de la région parisienne cette pieuse 
tradition de se grouper pour le sommeil du 
tombeau sur cette terre où reposaient déjà des 
compatriotes illustres. Votre grand poète Mickie-
wicz, qui était mort à Constantinople, avait été 
ramené ici ; il a reposé dans ce cimetière, comme 
dans un coin de terre polonaise, jusqu'au jour 
où ses cendres ont été transportées triomphale­
ment à Oracovie, auprès des héros et des rois de 
la Pologne. 

Chaque année, au 21 mai, au jour anniver­
saire de la mort de Niemcewicz, vous vous réu­
nissez à l'église de Montmorency pour sanctifier 
par une cérémonie religieuse les douleurs de 
votre patrie. Une inscription touchante Invoque 
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spécialement pour ce jour les prières des pèle­
rins et des amis de la Pologne. « Frères en Jésus, 
dit-elle, priez Dieu qu'il daigne répandre sa 
miséricorde sur les âmes des Polonais morts en 
terre d'exil et fortifier dans les générations de 
la Pologne la foi, l'espérance et l'amour, pour 
qu'elles ne désespèrent jamais, même iÇi-bas, 
de la Justice éternelle. » Kn sortant de 1 église 
dous vous retrouvez ici pour visiter et pour tleu-
vir les tombes de vos compatriotes. Que de géné­
rations de Polonais et de Polonaises ont récité a 
cette occasion, avec toute la ferveur de leur loi 
religieuse et patriotique, les strophes emouvan-
tessdu Boze cos Polshç\ « Seigneur Dieu, toi qui 
durant tant de siècles entouras la Pologne de 
splendeur, de puissance et de gloire ; toi qui la 
couvrais alors de ton bouclier paternel, toi qui 
détournas si longtemps les fléaux dont elle a ete 
enfin accablée. Seigneur, prosternés devant tes 
autels, nous t'en conjurons, rends-nous notre 
patrie, rends-nous notre liberté. » 

• *• 
En cette année 1917 vous avez voulu donner 

à votre réunion de Montmorency une solennité 
particulière. , 

Vous êtes venus, comme à chacun de ces 
anniversairers, pour prier sur la tombe de vos 
frères qui sont morts sans avoir revu la patrie. 
Vous avez obéi à votre fidélité et a votre loi 
impérissables, qui ont fait dire à Mickicwicz : 
« Semez l'amour de la patrie et l'esprit de sacri­
fice, et soyez sûrs qu'il en naîtra une republique 
grande et forte. » , 

Vous êtes venus encore pour honorer la 
mémoire de tant de braves qui sont morts 
depuis trois ans pour la France et pour la 
liberté. Etrangers chez nous, inscrits sur les 
registres de la police sous les étiquettes menson­
gères de Russes, d'Autrichiens., de Prussiens, ils 
pouvaient profiter de cette situation bâtarde 
pour assister les bras croisés à la ruée des Bar­
bares. Que c'eût été mal les connaître, ces noblus 
cœurs, et toute leur histoire faite de chevalerie 
et d'héroïsme ! J'ouvre le Livre des Pèlerins 
polonais et j 'y lis ceci ; 

« Le Polonais dit aux nations : La patrie est 
là où on est mal ; car, partout en Europe où il 
y a oppression de la liberté et combat pour la 
liberté, là aussi il y a combat pour la Polo^'ne, 
et tous les Polonais doivent livrer ce combat. » 

La France, une fois de plus, est le champjon 
du droit ; comme le pur chevalier, elle a tire 
lépée pour la liberté, pour la civilisation. Les 
Polonais sont venus en foule combattre à 1 om­
bre de cette épée vengeresse. Ils avaient vu que 
le droit était en péril, que la liberté pouvait 
succomber ; alors ils sont accourus, car la vie 
n'était rien à leurs yeux à côté de ces choses 
saintes. Gloire à tous ces héros ! Illustres et 
obscurs, nous les confondons tous dans notre 
admiration et notre reconnaissance. 

Vous êtes venus enfin, parce que le grand jour 
est arrivé, le jour où il a été parlé, a ciel ouvert, 
de la Pologne unifiée et indépendante, de la 
Pc logne qui verra accourir dans son sein tous 
ses enfants de Russie, d'Autriche et de Prusse 
rendus à la liberté. 

Dans un Hymne à la Pologne, écrit en \>6Z, 
au lendemain de la chute de Varsovie, Lamen­
nais avait eu une vision prophétique : 

« Dors, ô ma Pologne, dors en paix dans ce 
qu'ils appellent ta tombe ; moi, je sais.que c est 
ton berceau. . , . , 

« Regardez ! Sur son front pale, mais calme, 
est une confiance impérissable, sur ses lèvres 
un sourire léger. Qu'a-t-elle aperçu dans son 
sommeil? Serait-ce un vain rêve qui la trompe 
en fuyant? Non, la Vierge divine quel le pro­
clame sa reine est descendue d en haut ; elle a 
posé une main sur son cœur, et de l'autre écar­
tant le voile de l'avenir, la Foi, debout derrière 
ce voile, lui a montré la Liberté » 

Oui, Lazare commence à sortir de son tom­
beau. La Russie,la France, l 'Angleterre,! Italie, 
les Etats-Unis ont dit: La Pologne toute entière 
sera rendue à la liberté. Polonais, selon le mot 
de votre poète Sigismond Krasinski, vous ayez 
été « la patience qui enseigne comment on eleve 
l'édifice pierre à pierre, l'inflexible volonté et 
l'humble recueillement qui prépare la victoire 
future ». A présent l'aube du jour a lui ou ceux 
qui ont été à la peine se trouveront enfin a 
1 honneur. 

Fleurissez les tombes des exilés. Plantez sur 
la tombe de Kniaziewicz l'étendard ou 1 aigle 
blanc s'envole au-dessus de vos couleurs natio­
nales. Et que la tristesse de cette cérémonie fu­
nèbre soit tempérée par la grande joie de savoir 
que votre patrie sera enfin rétablie dans son 
antique et complète indépendance !... 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Unité, indépendance, accès à la mer. 
Le (( Club politique des Partis » du Royaume 

de Pologne a publié, comme on le sait, une réponse 
à la proclamation à la nation polonaise du gou­
vernement provisoire russe. Cette réponse vient 
de nous parvenir dans son texte intégral, et on ij 
remarque un passage essentiel que la censure des 
autorités d'occupation avait supprimé. Le voici : 

« La nation polonaise considère lunification de 
ses territoires et la [orme d'un Etat indépendant 
avec accès à la mer — État d'une étendue et d'une 
force telles que lui serait donnée la garantie d'une 
réelle indépendance politique et économique, comme 
son aspiration capitale et générale à l'heure pré­
sente. »-

Le Sénat de l'UniKcrsité de Cracovie, s'élemnt 
contre la politique faible et étroite de la majorité 
du Club parlementaire polonais à Vienne, vient 
d'envoyer au président de ce Club une adresse où, 
à titre de « représentant de la science polonaise », 
il déclare que « la politique polonaise au moment 
actuel doit tendre expressément à la réalisation 
d'un État polonais unifié et indépendant, possé­
dant toutes les conditions d'un-plein développe­
ment ». 

— La question de la régence pour le 
Royaume de Pologne. 

Les éléments d'opposition au sein dn Conseil d'Etat pro­
visoire exercent nne pression, de jour en jour plus forte, à 
reflet de s'aflranchir de l'onéreuse suprématie du général-
gouverneur von Beseler et du gouvernement allemand, par 
la nomination d'un régent qui constituerait immédiate­
ment un gouvernement polonais autonome et indépendant. 
Ces éléments ont l'espoir que maintenant, alorsqnest écartée 
laquestionde la lutte éventuelle contre la Russiede l'armée 
volontaire organisée par le Conseil d'Etat, il serait possi­
ble d'établir un régent, non unilatéralement par le Conseil 
d'Etat, mais aussi avec la participation du Club politique 
des Partis, représentant la grande majorité modérée des 
Polonais du Royaume, Club qui reste toujours en dehors 
du Conseil d'Etat. 

— Troubles à V a r s o v i e p a r su i te de l a 
d i se t te . 

OnnousapprenddeVarsovicquedes troubles graves vien­
nent d'éclater dans cette ville, par suite du manque de vivres, 
et surtout de l'insuffisance des arrivées de pommes de terre 
dans ces derniers temps. Le mécontentement qui en est 
résulté a pris de telles proportions que la semaine dernière 
une foule de femmes se sont précipitées sur les magasins 
de victuailles et les ont pillés. 

Le conseil municipal de Varsovie a vote entre autres 
une résolution aux termes de laquelle il demande que les 
autorités prennent les mesures les plus énergiques pour 
(( que les quantités de vivres attribuées aux liabitants 
soient augmentées jusqu'à 897 grammes par jour, comme 
à Berlin • que soit assure l'approvisionnement de la ville 
en vivres' et qu'en particulier la municipalité ait le droit 
d'acheter des vivres sur toute la zone d'occupation alle­
mande non moins que dans les pays neutres et la zone 
d'occupation autrichienne ot de les importer a Varsovie; 
que soient publiées de nouvelles prescriptions défendent a 
tous, sans exception, d'enlever des vivres de la zone d'oc­
cupation allemande ». 

— Le Club pol i t ique d e s P a r t i s et l e s 
conférences de S tockho lm. 

Deux hommes politiques appartenant aux 
milieux du Conseil d'Etat provisoire, s'étant ren­
dus de Varsovie à Stockholm où ont eu lieu di­
verses conférences, le secrétariat du Club poli­
tique des Partis a publié à ce propos un commu­
niqué où il expose que ni les personnalités en 
question, ni le Conseil d'Etat provisoire ne repré­
sentent l'opinion de la nation polonaise, et n'ont 
aucun droit de parler en son nom. 

— L'opposition contre la politique de la 
major i té du Club pa r l emen ta i r e polonais 
à Vienne s 'accentue. 

Nous avons déjà annoncé que la majorité du 
Club parlementaire polonais négocie avec le 
gouvernement autrichien au sujet de l'élargisse­
ment de l'autonomie de la Galicie. Contre cette 
manière de régler l'avenir de la Galicie à part, 
en dehors de l'ensemble de la question polonaise, 
et par cela même de confirmer le partage de la 

Pologne, s'est élevée tout d'abord la Démocratie 
nationale. M. Glombinski, son leader, adonné sa 
déniission de vice-président du Club et de 
membre de toutes ses commissions. Le Parti 
populaire polonais n'a pas tardé à suivre ce 
mouvement d'opposition, l'o plus, le « Naprzod » 
(En avant), organe officiel du parti socialiste en 
Galicie, vient à son tour de passer dans le camp 
des opposants au gouvernement viennois; enfin, 
d'après les nouvelles les plus récentes, tous 
les professeurs de l'Université de Cracovie ont 
protesté contre la politique de la majorité du 
Club. On nous apprend ou mémo temps qu'en 
présence de cette opposition, l'ancien ministre 
Bilinski, président du Club, a donné sa démis­
sion. 

— Conférence polonaise à Stockholm. 
La presse a reproduit un télégramme annonçant la réu­

nion d'une conférence polonaise à Stockholm, où pren­
draient part, disait-on, des délégués de la Pologne tout 
entière. 

En réalité il ne s'agit que de pourparlers entre le Con­
seil d'Etat provisoire du Royaume de Pologne et celles des 
sphères polonaises de Russie qui se sont toujours solidari­
sées avec la politique du Conseil d'Etat. 

— Opposition à la politique du Club 
par lementa i re polonais de Vienne. 

Entre le Club polonais file gouvernement autrichien se 
sont déroulés, pendant ces dernières semaines, des pour­
parlers aux fias de réaliser le resorit impérial de feu l'em­
pereur François Joseph, adressé le 4 novembre à M, von 
Kœrber, président du Conseil à cette époque, annonçant 
l'élargissement de l'autonomie de la Galicie, tout en con­
servant la province dans les cadres de l'Etat autrichien, à 
l'exclusion des exigences du Club polonais tendant à rat­
tacher la Galicie au Royaume de Pologne. Jusqu'ici l'op­
position ne comprenait au Club polonais que les démo 
crates nationaux, ayant à leur tête M. Glombinski. Main­
tenant le Parti populaire polonais se solidarise avec cette 
opposition. 

M. Glombinski, dans une lettre au président du Club 
polonais, déclare s'abstenir désormais de toute participation 
aux travaux du Club, et se place sur le terrain d'une po­
litique embrassant l'ensemble de la question polonaifc; il 
demande que ne soit pas envisagée à part la question de 
la Galicie, c'est-à-dire d'un seul tronçon de la Pologne, au 
moment « où notre devoir est d'élever la voix en confor­
mité avec les aspirations et les espérances de la nation polo­
naise 1). 

Partant du même point de vue, le Parti populaire polo­
nais a invité ses députés à cesser de prendre part aux 
délibérations du Club polonais; de plus il demande la re­
vision de l'attitude observée jusqu'ici par ce Club dans la 
question polonaise,et a rappelé ses représentants du Comité 
Suprême National galicien qui, comme on le sait, avait 
organisé les légions galiciennes. 

— Grand-Duché de Li thuanie . 
On lit dans le « Naprzod » (En avant) de Cra­

covie, que sous peudoit être proclamée la recons­
titution d'un Grand-Duché de Lithuanie, sous la 
dépendance de l'Allemagne On attend à Berlin 
l'arrivée d'une nouvelle délégation de Lithua­
niens. 

BULLETIN 
® A v i s à n o s compatr io te s . 
Nous portons à la connaissance de tous nos 

compatriotes qu'en faisant établir leurs nouvelles 
cartes d'identité ils ont droit de demander aux 
autointés qu'on les inscrive comme Polonais tout 
court et non Russes, Autrichiens ou Allemands. 
Pour aider les autorités à reconnaître leur natio­
nalité ils peuvent se munir d'un certificat de na­
tionalité polonaise établi par le Comité des Vo­
lontaires Polonais, 3 bis, rue La Bruyère. 

• N é c r o l o g i e . 
— On nous annonce la mort de M. Louis 

Barre t t , décédé à Lyon, le 7 mai dernier. Il était 
le mari de M°"= Barrett, née Spalikowska, profes­
seur à l'Ecole Normale d'institutrices de Lyon. 
M"i« Barrett s'est toujours vivement intéressée 
aux questions polonaises et faisait àchaqueocca-
sion propice une active propagande en faveur de 
sa patrie d'origine Nous lui adressons nos sin­
cères condoléances. 
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzieii ul)iegly zadnej powazniejszej 

zmianv na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôsi. 

— Wojsko strzelalo. — Masowe are-
szto'v^ania. 

Do « Kurjera Lwowskioïo » dônoszq z Lodzi : 
Dzien 1 maja byl widowni.-), wiçkszych starc 

demonstracyjnych robotnikôw z wojskiem. 
Szczegôlniej w niektôrych punktach miasta, 
przyszlo do wystqpieiî i uzytku broni palnej 
patrolôw konnlcy i skonsygnowanej piechoty 
nietnieckiej. Poczynlono przytem szereg maso-
wych aresztowari. 

Na murach miasta Lodzi pojawilo sic wieczo-
remostrzezenie, opublikuwane przez prezydjum 
policji : 

« W niektôrych punktach miasta zgromadzily 
siQ dzisiaj zywioly, namôwione przez zlyjch do-
radcôw i daly siQ porwac do gwaltôw przeciwko 
policji. Pewna ilosc winnych zostaja pochwyco-
na i oczekuje surowej kary. 

« Ostrzegam bardzo energicznie przed powtô-
rzeniem tego rodzaju wystqpioi'i. 

« Przeciwko kazdemu zbiegowisku, przeciwne-
mu przepisom, wyst^pi sic z bezwzglçdn^ suro-
woéciq. Opôr i rozruchy bçdq karane wedlug 
prawa wojennego ». 

— Z a t a r g o s z k o l n i c t w o p o l s k i e w oku -
p a c j l n i e m i e e k i e j . 

Z Warszawy donoszq : Egzamina dojrzaloéci 
dia eksterijôvv nie odbçdq siQ w tyraroku szkol-
nym, poniewaz wiadzo niemieckie zazqdaly od tu-
tejszego nauczycielslwa przyznania im prawa 
zasiadaniaw komisji egzaminacyjnej. Zaznaczyc 
naleiy, iz szkoiy polskie po oddaniu szkolniciwa 
przez wladzo niemieckie spoleczi n~twu polskie-
mu, nie uwzglçdnity juz jak dotychczas ce roku, 
tego przedstawicielstwa przy komisjach egaami-
nuj^cych a i obecnie sa przeciwne roszozeniom 
wladz niemleckich, ktôre dopiero w ostatniej 
chwili upomnialy sic kategorycznje o swoje pra­
wa. Szkoiy polskie nie powzie.ly doifid stanow-
czej deoyzji w tej zasadniczp.i waznej spra-
wie, natomiast, wl.idze niemieckie coinçly swe 
pozwolenie na ogloszenie terminu odbycia sic 
tych ef,'zaminôw. 

— E c h a w y b u c h u w e l e k t r o w n i . 
Wybucli kotla giôwnego w elekirowni tram-

wajôw warszawskich spowodowal, oprôcz nieu-
niknionego zastandwienia ruchu, olbrzymie 
spustoszenie w budynkach fabrycznych elek­
trowni. 

[Photo Pnul Dcmcnj.) 

Lacour-Gayet prononçant son discours au cime­
tière, à gauche M. le Sous-préfet de Pontoise, au 
milieu M. Mekarski, l'un des plus anciens <i Polo­
nais de Montmorency ». 

Na jednym z budynkôw czworoboku murôw 
z czerwonej cegiy ukazal sic duzy slup ognia i 
pary, pôzniej wstrz^snql powietrzem straszny 
huk ; niemal jednoczesnie rozlegl sic trzask 
zapadaj^oych sic murôw, pekaj^cych belek i 
wi^zan dwupiQtrowego gmachu.' Huk wybuchu 
rozlegl sic we wszystkioh przyleglych dzielni-
cach miasta, a w domach sqsiednich wypadJy 
szyby z okien na gôrnych piçtrach. Jednoczesnie 
z odglosem wybuchu ule,ïta przerwie komuni-
kacja tramwajowa na wszystkich linjach w 
calem mieécie. Umieszczony nad kollami sklad 
wçgli rôwniez lunftl wskuték wybuchu na dôl i 
przysypal rumowiska murôw. Wedlug raportôw 
pogoiowia ratunkowego, po.-zwankowani podczas 
wybuchu zostali pierwsi robotnicy. Terminu 
przywrôcenia komunikacji tramwajowej niepo-
dobna jeszcze sc ise okieslic., N;iprawa uszko-
dzeii trwac moze tygodnie. Scislej da sic to 
okreélic po usuniçoiu gruzôw i rumowisk elek­
trowni. Straty w^niszczonej czçsci kollowni, w 

budynkach, urzqdzeniach,- instalacjach i t. p. 
rôwniez na razie nie dadzii SÎQ scisle okreélic. W 
kazdym razio sq one bardzo powazne i wyrazq, 
sic w sumie kilkudziesiçciu tysiçcy rubli. 

— Z za kalis parljl. 
« Naprzôd » krakowski podaje : 
W zyciu polityczno-partyjnem Krôlestwa 

Polskiego prowadzonajest obecnie bardzo umie-
j^tnie i przebiegle akcja przeksztalcenia L. P. P. 
na stronnictwo, ktôreby sic opieralo na wszyst­
kich zywioiach spolecznych, od robotnikôw i 
chlopôw poczynajacanamieszczaiistwiei szlach-
cie koriczqc. Puszczono w ruch odrazu caly 
szereg czynnosci, zmobilizowano ki lkawytraw-
nych sil inteligentnych i na razie wytworzono 
pewien chaos, z kiôrego powoli zaczynajq sic 
wylaniaé poszczegôlne wyniki akcji. 

A wiçc przedewszysikim p. Mlynarski stwo-
rzyl stronnictwo polskiej demokracji — organi-
zacjç drobnomieszczanskq, sztuczny zlepek dosé 
rozmaitych iywioiôw, ktôre majq dac L. P. P. 
kontakt nicustajqcy z szerszemi kolami miej-
skiemi, na ktôrych L. P. P. bçdzie mogla oprzeé 
sic przy wszelkiego rodzaju wyborach. 

Jednoczeânie L. P. P. zabiega o robotnikôw. 
Tu ierem odpowiednim jest N. Z. P. , organi-
zacja, znajduj^ca sic w aiitagonizmie do P. P. S., 
aie Iqozqca sic z ni^ w C. K. N. Trzeba wiçc 
bylo oderwac N. Z. R. i przy tej sposobnoéci 
sprôbowaé unicestwic tç organizacjç. \ \ 'ys tq-
piono wiçc z projelctem zlikwidowania C. K. N. 
To sic jednak nie udalo. C. K. N. nie dat sic 
zlikwidowac, istnieje w dalszym ci^gu i pod 
tym wzglçdem akcja p. Mlynarskiego poniosla 
zupelne fiasco. Nie mniej jednakze N. Z. R. oder-
wat sic od C. K. N. toraz nie go juz nie bçdzie 
chroniio od stania sic oparciem L. 1̂ . P. w sferacli 
robotniczych. 

Dalej «'Naprzôd » zaznacza, iz pertrakcje z 
polskiem Stronniclwom Ludowem rozcJiwialy 
sic. 

Obecnie prowadzone sq pertraktacje I,.P.P. ze 
stronnictwem Narodowem (dawnym.iniarylszczy-
kami) partjq ziemianskq, a wiçc rozporzadzajqc^ 
zywiolami, na ktôrych L. P. P. rôvvnii z radaby 
sic oprzec. 

— S t a t y s t y k a zaAvieszonych p i s m w 
A u s t r j i . 

« Wiener Parlaninntarischer Korr. donosi, ze 
w Austrji zamkniçto urzçdowo, od kwietnia do 
czerwca, ub. r. ogôtem lOô czasopism, a mia-
nowicie T8 czcskich, 13 wîoskich, 8 niemieckich, 
jedno francuskie. jedno lumuiiskie. jedno angiel-
skie i jedno hebrajskie. \V tym czasie ndebrano 
débit pocztowy szesciu pismom zagranicznym. 

Venceslas Gauorowski,( prononçant un discours sur la tombe du général Kniaziewicz, à droite 
M. Cieszkowski, vétéran de 1863 et de 1870, incline le drapeau polonais sur le tombeau de 
Kniaziewicz, derrière un autre vétéran M. Czajkowski. 
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ZJAZD RADY NARODOWEJ 

« Nowa Reforma » z dnia G maja (numer 210) 
zamieszcza nastçpujqcq, niezmiernie ciekawq 
korespondenoj^ z Warszawy : 

Warszawa, 4 maja. 
« Dwudniowe obrady Flady Narodovvej, toozq-

ce sic przez 2 i 3 b. m., nie zostalyjeszcze ukori-
ozone; w chwili, w ktôrej to piszç, obrady to-
czq siQ nadal i trudno jest urobic sobie poglqd 
ostateozny na caioksztalt tych narad. W kaz-
dym razie stwierdziç trzeba, ze dodadz^ one 
wiele trudnosci do i tuk doéc skomplikowanej 
sytuacji wewnçtrznej. 

« Pierwszego dnia, zjazd sic ukonstytuowal, 
wybierajqc na przewodniczqcego obrad rektora 
Brudziiiskiego, asesorami ks. Czetwertyn&kiego 
mlodszego, prof. Parlickiego, mec. Patka, dra 
Kupczynskiego. Po zlozeniu sprawozdania z 
dzialalnoéci wydzialu wykonavvczego, referowal 
0 dzialalnoéci Rady Stanu i sytuacji politycznej 
wicemarszatek Pomorski, zas o kwestji wojsko-
wej Pilsudski. NastQpriie rozwiuçJa siQ dysku-
sja, w czasie ktôrej szeroko rozwarly sic upu-
sty wymowy.. .Prôcz radcôw stanu Grendyszyn-
skiego, Bukowieckiego, Studnickiego przema-
wialo kilkudziesiçtiiu môwcôw, tak, iz musiano 
ograniczyé czas przemôwieri z 10 minut na 5, a 
wreszcie z 5 na 1 minutQ... 

« Punkt ciQzkosci przesun^l sic wreszcie na 
kwestjç wyborôw wydziatu wykonavvczego. — 
1 tu przejawila sic tendeneja majoryzacji obo-
zu aktywistycznego pnet dziwny nieco aliaz 
prawicowo-lewicowy. Propozycya traktowania 
wyborôw kompromisowo nie ostala sic tez wo-
bec tej tendencjizmajoryzowania. Wybrano tez 
prezesem Hady Narodowej ksiçcia Czetwer-
tynskiego (prawica), wiceprezesem p. Thugutta 
(CKN), cztonkami wydzifilu wykonawczego pp. 
Targowskiego, Zbrowskiego, émiarowskiego, 
Osieckiego 1 Nowickiego, reprezentujqcych pra-
wicowe Stronnictwo Narodowei lewicowy CKN, 
z pominiQciem centrum aktywistyoznetro. To tez 
imieniem LPP,prof. Grotowski ztozyl oswiadcze-
nie, zewobec nowej sytuacji, wytworzonej przez 
glosowanie, stronnictwo LPP poddaje rewizji 
swôj stosunek do Rady Narodowej. 

« Oznacza to, ze prôcz [^olskiej Partji Socjali-
stycznej — ktôra juz dawniej z Hady Narodowej 
wyst^piia, — prôcz realistôw i narodowyi-h de-
mokratôw — ktôrzy nigdy do Rady Narodowej 
nie nalezeli — mogtaby ji^ opuécic rôwniez i 
Liga PaAstwowoàci Polskiej, a za nia zapewne 
i Demokracja Polska wraz ze Zjednoczeniem 
ludowem. Rôwnaloby sic to rozbiciu liady Na­
rodowej, w ktôrej sktadzie pozostalyby szczatkl 
CKN i czçsc prawicy. 

1 To tez bezpoérednio po wyniku wczorajszego 
glosowania — pozostaj^cem w tak jaskrawej 
dysharmonji do rôwnoczeénie z okazji i maja 
rezlegaj^cych sic z wielu môwnic nawolywan 
do zgody 1 konsolidaoji — poczçto czynic sta-
rania, czy tej nie daloby si^ sprowadzic do 
•wspôlnego mianownika istniejqcych. a wczoraj-
szem glosowaniem zaostrzonych rozbieznoécii; 

« Na to wplynçiy rôwniez wieéci, dotyczqce 
regentury i pewQych,w tej mierze planôw, czy 
tez juz postanowien 

« Bo, prôcz wyniku glosowania wczorajsz^ 
wiQkszoéc na Radzie Narodowej znamionowaly 
dwie tendencje : czynienia trudnoéci Radzie 
Stanu i propagandy republikanl<mu. Co do tego 
podaly sobie dlonie oba skrzydla, lewicowe i 
prawicowe, tworz^ce tez « ad hoc » wytworzoni^ 
wiçkszoso. » 

OBCHÔD NARODOWY W MONTMORENCY 

<s> WezAvan ie . 
Niniejszem upraszam W8iystki,ch pp. : Ofice-

rôw 1 Zolnierzy Polakôw, znajduj^cych sic na 
sluzbie wjednem z wojsk Aljantôw, na froncie 
zachodnim, o laskawe nadesianie natychmiast 
swego dokladnego adresu do Redakcji « Polonii », 
na imiç nizej podpisanego. 

ProàbQ tç zwracara do wszystklch bez wyjqtku 
Polakôw. 

W A G ^ A W GASIOROWSKI. 

W s z y s c y roczni , pôlroczni i kwar t a in i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a b o n a m e n t 
k t ô r y c h skonczyt sic z dn iem pierw-^^zym 
maja , proszeni sa o wnies ien ie z a w -
c z a s u p rzedp la ty , a to ce l em unikniçoia 
p r z e r w y w odb ie ran iu naszejfo cza.sopisma. 

Dzieii -:0 maja 1917 roku zapisal sic zlotemi 
gloskami w kronikach zycia naszej Kolonji. Piel-
grzymka doroczna bowiem zamienila sic w pod-
niosly, nieznany od dziesiatkôw lat obchôd na-
rodowy, uswietuiony nie tylko tlumami 
uczestnikôvv, lecz 1 powaznym zastçpem przed-
stawicieli wladzy. 

Dwa tysiîico zgôrq osôb odpowiedzialo na 
nasz apel i ziscijo wszelkie najlepsze nasze 
przewidywania. Juz na pôi godziny przed odej-
éciem ostatniego pociq,gu zabrakto na dworcu 
biletôw... tak ze trzeba je bylo zastqpic prowi-
zorycznie komponowanemi. Pociîigi byly nadto 
tak przepeinione, iz nagôrQ Montroorencydopiero 
po wielokrotnychprôbaoh zdolaiy sic dodiwigaé. 

Okoio godziny wpôi do jedenastej Koéciôl byl 
wypelniony po brzegi. Nawç jego przystrojon^ 
w emblematy polskie 1 francuskie zalegt tlum 
zwarty. Miejsca honorowe zaJQJi z p. Lacour-
Gayet, czlonkiem Instytutu, przedstawiciele 
wladz i osoby zaproszone a wi^c : kapitan sztabu 
de Ridder, przedstawiciel Ministra wojny, pid-
kownik Ilerqué, przedstawiciel gubernatora 
wojskowego Parjza, Mer Montmorency, Pawel 
hrabia Ignatiew i ksiqz^ Meszczerskij, przedsta­
wiciele Misji wojskowej rosyjskiej. panowie 
Courtois de Malville i Albert Tirman, czJonkowie 
francuskiej Rady Paiistwa, Dubreuil, szef gabi-
netu Paul Doumera, H.-J. Rosny, czlonek Ake-
demji Goncourtôw, podpulkownik Adam Mokie-
jewski 1 wielu innych. 

Nabozeiistwu przewodnlczyl, otoczony klerem 
ksi^dz pralat Léon Postawka ; Mszç s. odprawial: 
ksi^dz Wiçckowski, pienia religijne wykonal 
chôr dziatwy polskiej Zaldadu svv. Kazimierza 
oraz solisci opery pp : Mirska i Kardec-
Kleczkowski. Pierwsza, uczennica Jana Resz-
kego, odépiewala swym pi^knym, melalicz-
nym glosem « Agnus Dei » Bizeta ; drugi « Lacry-
mozQ » Van Damme'a z wlaéciwem sobie uczu-
ciem i potçga glçbokiego basu. Kazanie wyglosll 
ks. Ambler, pierwszy wikarjusz koéciola éw. 
Piotra w Montrouge. 

Po ukoiiczeniu Nabnzeiistwa, zostal sformo-
wany przez Delegatôw pochôd na cmentarz. 

Na czele pochodu dziatwa ZakJadu sw. Kazi­
mierza z chor^giewkami o barwach narodowych 
polskich, za dziatwy uczniowie Szkoly Polakiej, 
za nimi tuz ^oltiierze i Oficerowie Polscy z 
Armji Francuskiej, Rosyjskiej i Belgijskiej z 
olbrzymim wi<-ncem, noszîjcym nadpis « Pola-
kom, poleglym na polu chwaiy we Francji ». 

Za tq dele acj^ Zolnierzy sztandar polski, nie-
slony przez Weterana, p. Wiadystawa Cieszkow-
skiego i chor^giew polska, amarantowo-biala, 
niesiona prze^ Weterana, p. Gzajkowskiego. 

Tuz za teml godtami Polski Zjednoczonej i 
Niepodlegiej prezydjum, przedstawiciele wtadzy, 
reprezentanci Armji rosyjskiej, goscio a za 
nimi, pod przewodem Delegatôw sto Paii Polek, 
kazda z wi^zank^ kwieoia., 

ZaUorowodem l'aii.tlum zwarty, zbity, poérôd 
ktôrego mnôstwo cale osôb wybitnych. 

Gdy pochôd ruszy}, zaterkotaly nastawione na 
wsze strony kiaematografy. 

U bramcmentarza, pochôd powital Podprefekt 
Departamentu Sfine et Oise i wyrazil Polakom 
najgorçtsze.serdecznezyczeniaislowaprzyjaini. 

Na placyku u w.'jéoia, pochôd a raczej jego 
skrawek zaledwie utworzyl kolisko, celem wys-
tuchania mocnej przemowy p. Lacour-Gayet. 
Po tej priemowie, na grobowcu Kniaziewicza i 
Nlemcewicza zabral glos Redaktor « Polonii » i 

sztandar wolnoéci, zatknlçty rçkoma p. Wladys-
iawa Cieszkowskiego, powial w sloncu, ktôre 
nakoniec uciszylo natrçtny o kapuéniak», uéiJu-
jîicy dokuczyc uroczystosci... 

Pogoda piçkna od tej wrôcila chwili.... 
Pçki kwiecia pàdly na wszystkie, be^ wyjqtku, 

mogily polskie... 
CzQsc obchodowa zostala zakonczona. 
Tyjnczasem do olbrzymiej sali Ilotelu de 

France i jego ubranych kolorami narodowemi 
werand, zacz^i powoli napiywactlum osôb,ktôre, 
zapisaiy si^ do wspôlnego posiiku... 

Jeszcze przybywali now î kandydaci, jeszcze 
dziesi^lki szukaiy miejsca... 

Niestety, naprôzno ! Pomimo najszczerszych 
ch^ci, woli, trzeba bylo znôw odmawiac ! 

Trzysta blizko osôb zasiadlo do skromnego 
bardzo posiiku z prezydjum i osobami urzçdo-
wemi na czele. Sala glôwna zgromadzila ich do-
kiadnie 160, werandy i sale boczne resztç... 

Po krôtkiem posileniu sic, zabral glos p. 
Lacour-Gayet i porwal sluchaczôw; entuzjazm 
zapanowal nieslychany, niepamiçtny. Mer 
Montmorency wyglosil piçkna mowç, potem mô-
wil hrabia Ignatiew, dalej môwil, imieniem 
zaboru pruskiego p. Jan Derezinski, sekundo-
wany tuz przez p. Waclawa Gasztowtta, ktôry z 
sil^ i mocq, wykazal, iz nie masz paktôw z ger-
maristwem. 

Dalej peine zapalu przemôwienia wyglosili pp : 
Jôzef Lipkowski, Pawel Kleczkowski i Redaktor 
« Polonii ». 

Podczas przemôwieii MarsyljankQ odépiewal 
p. ICardec-Kleczkowski, do lez wzruszaj^c slu­
chaczôw, — « Jeszcze Polska nie zginçla >> od-
spiewala p. Mirska, budzao nie mniej wielki 
entuzjazm. 

Nazakonczenie,p. Alfred Lubelski rzucil kilka 
perelek melodji polskich z wlaéciwem sobie 
zaciçciem, poglçbieniem i artyzmem. 

Na tem uroczysty obchôd byl zakoiiczony. 
Rozjezdzano sic powali, gaw^dzqc dlugo jesz­

cze, môwi^c o rzeczach i sprawach mocnych, 
tçgich, wypelnionych po brzegi doniosloécia 
chwili tego nieslychanego zebrania. 

Zanlm Delegacja zbierze siQ i opracuje spra-
wozdanie szczegôlowe, poczuwamy sic do obo-
wiqzku wyrazic tu, na tem miejsca, najglçbsze 
podziçkowania wszystklm tym, ktôrzy nam 
tak ofiarnie, tak serdecznie w zorganizowaniu 
obchodu dopomogli. 

A wiçc pp : Ijacour-Gayet, za dzielne, niezmor-
dowync przewodnictwo, przedstawiciplom wladz 
francuskioh za przyl^czemie sic do uroczystoéci, 
przedstawicielom rosyjskiej Armji za staniçoie 
pod sztandarami Polski Zjednocïonej i Niepod-
leglej. klerowi franouskiemu a w szczegôlnoéci 
ksiçdzu proboszczowi w Montmorency i ks. Am-
blerowi, a dalej ks. Pralatowi Postawce i Dele-
gatowi, les. WiQckowskiemu, Artystom polskim 
pp; Kardecowi, Mirskiej i Lubelskiemu za uzy-
czenie swych znakomitych talentôw. Wielebnym 
SioBtrom Zakladu sw. Kazimierza i wszystklm, 
wszystkim Delegatom, ktôrzy tyle rozwinçli 
energji i tak szcz^sliwie dzielo doprowadzili do 
konca. 

Niezapomniane przezylismy chwile. 

Chwilepodniosle, krzepi^ce sercaipodnoszace 
ducha 

Dziçkujemy Wam, Rodacy, dziçkujemy sto-
krotnie izeécie na nasze wezwanie oUpowiedzieli ! 

POLONIA. 



NO 21 P O L O N I A 

POSWIECENIE POMNiKA S. P. CHAMCA 

Ubieglej niedzieli, o godzinie 4 po poludniu, 
tu i po zakoiiczeniu uroczystosci obchodowych 
w Montmorency, na miejscowym cmentarzu 
odbyla sic rzewiia uroczystoàc odsJoniçoia pom-
nika é. p. Jaxy-Chamca, Zoinierza i Poety pols­
kiego. 

Przy odsloniçciu przemôwil z uczuciem i po-
rywem profesor "Waciaw Gasztowtt, pi-zyjaciel 
zmarlego a po piôrze kolega. Przemôwlenie pro-
fesora Gasztowtta wywarlo gjçbokie, przejmu-
jq,oewrazenie. Po nim tuz,poeta belgijski, p. Bddy-
Lévis, odda} hold piesniarzowi bratniego narodu. 
Nakoniec Redaktor « Polonii » kilku slowy pa-
miçci Jôzefa Szczepana Chamca i dzielom Jego 
hold wyrazil. 

Przy odsloniçoiu pomnika liczna bardzo gro-
mada Polakôw byla obeon^. 

Pomnik s. p. Chamca (postaramy SIQ wizeru-
nek tego pomnika w jednym z najblizszych za-
miescié numerôw) nosi wybitne cechy ai-tys-
tyczne. 

ÀRMJA POLSKA 
Dzisiejsze warunhi jej formowania. 

II 
W ten sposôb D^browski oszczQdzil rodakom 

smutnych laurôw, jakieby mogli byli zdobyc 
ulegaiq,c moze pod komendq Bliichera armjom 
Napoleona pod Ligny, lub tez zadajqc muémier-
telny cios pod Waterloo. Uôwnoozesnie uratowal 
krajowi szcz^tki sil, ktôre w piQtnaéoie lat po-
tem, pod Wawrem, Stoczkiem, Ostrolçkq i Gro-
chowem chlubnie zamknçly historjç najwspa-

1̂  nialszego tworu militaryzmu polskiego, armji 
Krôlestwa Kongresowego. 

Mocarstwa zebrane nakongresie Wiedeiiskim, 
nie braly tego poduwagQ, ze sic wojska polskie 
nie wyslugiwaly ira przeciw Napoleonowi, w 
czasie « studniowego » jego panowania ; nato-
miast liciyly sic z tym, ze zachowane krajowi 
sily militarne polskie, nie wybite w kampanii 
1815 roku, stanowi^ élément, ktôry by ewen-
tualnie môgl sic oprzec decyzji Kongresu. Totez 
bynajmniej nie przez i wielkodusznosc », mo-
narsz^, aie ze wzglçdu na pozostale w krajùsily 
wojskowe, nie oddane pod komendç zaduego z 
mocarstw, powstaio owo Krôlestwo Polskie, z 
wJasna konstytuoja, wlasnym krôlem i wlasn^ 
armja, aie na nieszczçécie z zarodkiem przyszej 
katastrofy : bo oparte o mocarstwo, ktôre « wiel-
koduszn^ » decyzja swego monarchy postano-
wilo w r 1814 przywrôcté Polsce» niepodlegloéé». 

Wygodna natura polska, wykrçcaj^ca sic stale 
fraze8em,zebobaterslwo, zapal i ofiarnoéô naro-
dowa niog^ zastapic w decydujqcym momencie 
dlugoletnie mozolne przygotowanic do wojny i 
wojskowe wychowanie calych pokoleii narodu, 
byla powodem, ze w ci^gu tysiqcletniej hlstorji 
narociu polskiego tylko czas od 1815 do 1830 roku 
byly jedynym okresem, w ktôrym armja wJasna, 
prawdziwie narodowa byla najukochaiiszym 
dzieckiem narodu, jego duniq i nadziejiv, a zara-
zem rezerwoarem tych sil, ktôre, wyszkolone W 
zawodzic wojskowym, a rozprôszone po innych 
galQziach zycia publicznego, sprawily, ze kraj 
ten, mimo wszelkie zakusy zostal do dzié dnia 

t krajem bezwzglçdnie polskim. W tym czasie 
wytworzylo sic w spoleczeiistwie glçbokie przes-
wiadczenic, zachowane do dzisiejszych po­
koleii, w jakich warunkach armja moze byc 
instytucjq, gwarantuj^cq niezaleznoéé naro-
dow^, a w jakich jedynie form^ do jaknajin-
tensywniejszego eksploatowaniasil narodowych 
na cudzijkorzysé. Do tego przekonania doszlo i 
Poznaûskie, oduczonew twardej szkole zycia od 
wielkiej wady narudowej. dyletantyzmu. Totez 
te dwa zabory potraflly i dzisiaj zachowac zimni^ 
krew wobec rozmaitych projektôw wmieszania 
czynnego Polski do dzisiejszej walki swiatowoj 
stojîicna stanowisku, ze narodowi nie wolnô 
oddawaé swojej miodziezy pod oudzsi komende 
jedynie za obietnice niepodleglosci. 

Swietnoéé armji polskiej nie diugo trwala • 
noc lislopadowa przyniosla narodowi dowôd, ze 
armja polska, w zaleznoéciod obcegomocarstwa 
moze by6 jedynie powolnym instrumentem dlâ 
celôw tego mocarstwa, albo tez, chc<io bronié 
interesôw narodowych, musi sic otrzasnqc z tej 
zaleznosci. Aie zaleznoéé Polski byla dla Rosj'i 

{Photo Paul Demézy.) 

Le départ, au premier plan le colanel Herqué, représentant du Général Gouverneur de Paris 

potrzebn^, a dla Prus warunkiem egzystencji. 
Rosja sama nie byla w stanie zlamac usilowaii 
polskich w kierunku zdobycia prawdziwej nie-
zaleznosci ; pomogly jej w tym wypadku Prusy. 
Paszkiewicz z pomoc^i z pozwoleniem Prus pod 
Toruniem przeszedl WislQ, i zdobycieni War-
szawy od stroriy zachodniej, niemieckioj, zadal 
armji polskiej âmiertelny cios. Nad granicq, okolo 
Torunia stal do dyspozycji Paszkiewicza 40-ty-
siçczny korpus posilkowy pruski. Wszystkie do-
stawy dla armji rpsyjskiej szly z Prus. Prusy 
udowodnily swiatu, ze nigdy nie pozwol^ na 
wskzeszenie prawdziwie niezaleznej Polski. 

W 32 lata pôzniej, w dwa miesi^ce po wy-
buchu powstania z roku 1863, Bismarck uznatza 
stosowne, przez prusko-rosyjsk^ konwoncjQ 
wojskow^, przyobiecac Uosji pehiq pomoc mi» 
litarn^, obawiaj^c sic, by rozpaczliwe, choé dy-
letanckie wysitki. powstaiicôw nie doprowadzity 
przeciez dorozwi^zania sprawy polskiej w duchu 
niepodleglosciowym, niedajqoym si^ absolutnie 
pogpdzic z egzystencji Prus. 

Od tej chwilt mysl utworzenia zbrojnej sily 
polskiej zamarla. 2e narôd jednak ma elementa 
zdolne do zbrojnego oporu, to udowodnily « bo-
jôwki « Krôlestwa Polskiego z lat 1905-1908, 
« krvcawe érody », ekspedycje eksproprjacyjne, 
ataki na poci^gi (Rogôw 1905), bomby rzucane 
pod adresem Bkallonôw, Wonlarlarskich itd., 
w kancu polityczne strajki. 

Z tego fermentu poatanowili skorzystac poli-
tycy galicyjscy, ofiarowujîic rzqdowi austrjac-
kiemu swoje uslugi w kierunku skaptowania 
elementôw niezaleznych Krôlestwa Polskiego dla 
celôw zbrojnej aneksji Krôlestwa przez Austrjç ; 
powstaly organizacje strzeleckio, a z nich, z wy-
buchem wojhy, legjony. Aie Austrja nie zamie-
rzala wyzyskac swoicn wyjqtkowo korzystnych 
wàrunkôw w razie rozwi^zania kwestji polskiej 
w kierunku podjçcia « idei Jagielloiiskiej przez 
Habsburgôw ». Przeciwnie : boj^c siQ przez po-
wiçkszenie wplywu polskiego zmniejsa-yc prepo-
tencjç kôl niemleckich w Austrji, ktôra byla 
wlasciwym celem wojny dla tych ostatnich, 
wolaly kolarz^dzqce nad Uunajem oddac kwestJQ 
polsk^ wogôle w rQce Nlemiec. Wobec tego sta-
nowiska decydujficych sfer wiedeiiskich, kola 
galicyjskie, zaangazowane w antyrosyjskiej 
polityce Krôlestwa Polskiego, rozpoczçly w 
Krôlestwie intensywn^, agitacjç w celu naklo-
nienia ludnosci do sluzby wojskowej pod ko-
mendq Niemiec, bez wzglçdu na to, ze te same 
kola, jeszcze w chwili wybuchu wojny,uznawaly 
otwarcie wspôldzialanie legionôw z pruskiemi 
wojskami za ci^zk^ ofiarç naiodow^, po czçsci 
nawetzajedenjedyny prawdziwie niebezpicczny 
moment koncepcji rozwiqzania sprawy polskiej 
przez Habsburgôw, jednaUôwoz za moment, nie 
daj^oy sic unlkn^c ze wzglçdu na sojusz Aus-
trjacko-Niemiecki. Z 1^ chwil^ rozpoczçla sic 
jednak walka miçdzy ide^ wolnosci narodowej, 
reprezentowanej przez same legjony, a polityk? 
galicyjskfi, starajîicq sic wyzyskac legjony prze­

ciw Rosji. Gdy sytuacja zaczçla sic coraz bar-
dziej wyjasniaé, ze Niemcy godz^ sic na rozwi^-
zaniekwestji polskiej w kierunku najdalej nawet 
idi^cych korzysci jednej polskiej grupy politycz-
nej, przekonanej, ze potrafî potem rozwi^zaé 
korzystnie kwestjQ polskfi o ile jej sic uda wziqô 
rzi^dy nad krajem w swoje rçce, ze jednak do 
rzeczywistej niezaleznoéci Polski nie dopuszczq, 
zaczçlo w kraju, i w legjonach samych wrzec. ' 
Twôrca legrjonow, Pilsudzki, przyszedlszy do 
przekonania, ze w danych warunkach powolana 
przez niego formacja oohotnjcza jest jedynie 
èrodkiem w rçku niemieckim,by wyniszczyé wol-
noéciowe, niewygodne Niemcom, elementa pols­
kie, a w kazdym razie utrzymaé je w karbach 
wojskowej dyscypliny pruskiej na czas, gdy sic 
bçd^ decydowaé losy Polski, rozpocz^l bierny 
opôr, a z czasem przeszedl do czynu i 29. VIII. 
lOlGcofn^l wbrew rozkazowi gen. Bernhardi'ega 
szczqtki swojej brygady z linii bojowej. Lçkliwe 
stanowisko Àustrji uratowalo go od s^du wojen-
nego. Dostal dymisjç aie ust^pieniem swojem 
wstrzymal mlodziez Krôlestwa Polskiego, ktôra 
wnimwidzi uosobienie idei wolnoéci, od wstepo-
wania do wojska pod komendç Niemiec. 

Aie i bez tego zdecydowanego wystqplenia 
Pilsudzkiego, Idea zbrojnego wspôldzialanla na­
rodu polskiego z mocarstwami centralneml stra-
cila po dwuchlatach ciçzkich rozozarowaii ostat­
nich, niezbyt llcznych stronnikôw w Krôlestwie 
Polskiem. Glôwny i zasadniczy warunek tej kon­
cepcji, tak nie dajqoej siçpogodzié z naturalnym, 
odwiecznym stosunkiem Polski do Prus, walka 
Krôlestwa przeciw caryzmowi 1 biurokracji ro-
syjskiej, stawal si^ z dnia na dzieii mniej aktual-
nym, jak militarna niemoo Rosjl, nawet po olb-
rzymiej ofenzywie Brussilowa, nie zdolalauczyniô 
powrotu Rosjan do Polski prawdopodobnym. 
To niebezpieczenstwo wydawalo sic mozliwem 
jedynie przez odst^pionie dobrowolne Krôlestwa 
Polskiego Rosji przez Niemcy tem bardziej ze 
konszachty miçdzy Berlinem a Petersburgiem 
tego rodzaju rozwiqzania kwestji bynajmniej nie 
wykluczaly. W takim wypadku jednak dobro-
wolny udziï^l ludnosci Krôlestwa w operacjach 
niemieckich oznaczalby jedynie wzraocnienie 
stanowiska msciwej 1 bezwzglçdnej biurokracji 
rosyjskiej w kraju. Tworzenie armji polskiej 
musl mieô przedewszystkiem za cel uwolnienié 
kraju z najazdu niemieckiego, co jednak w da­
nych warunliach jest prawienie do osiqgniçcla. 
Wsrôd ogôlnej apatji, gdzie nawet egzystencjç 
legionôw liczono j u i na tygodnie proklamacjai 
5 go Ltstopada wniosla w ideç wojskowoéci pol­
skiej nowy czynnik: sprowadzila ona mianowi-
cie kwestJQ armji polskiej z dziedziny ekspery-
mentôw legjonistycznych i mglistych projektôw 
na teren konkretnych decyzji przez wyrazne, 
prawie terminowe z^danie wystawienia armji 
« polskiej » i oddanie jej w zupelna zaleznoéé i 
pod komendQ paiistw centralnych. Przezto wez-
wanie proklamacja stwarza pewnq zasadmcza 
sprzecznosc w swojej treéci : uzaleznia ona bo-



lU P O L O N I A NO 21 

w i e m « n ieza leznosc » Po l sk i od z e r w a n i a z 
d o t y c h c z a s o w q neu t ra inoéc iq w s t o s u n k u do li-
cznyoh w r o g ô w c e s a r s t w a n i e m i e c k i e g o , bez 
wzg lçdu na ich s t anowisko za sadn iczo n ie -
przychy lne d la s p r a w y po l sk ie j . i od w y s t a w i e n i a 
« armji polskiej « . k t ô r a b y p o d k o m e n d ^ i zap rzy-
s içzona na w i e r n o s c c e s a r z o w i , W i l h e l m o w i H, 
p rzyczyn i l a sic do z w y c i ç s t w a s p r a w y n l e m l e c -
k i e j . N i e daj^c n a w e t sposobnoéc i ani czasu do-
piero co « uniezalezi i ionei • Po l sce d la s fo rmo-
wan ia swojej pans twowoéc i i o c e n i e n i a k i e r u n k u 
pol i tyki m i ç d z y n a r o d o w e j , w y m a g a p r o k l a m a o j a 
od n o w e g o « p a n s t w a » po l sk i ego najciçzszej 
decyzji na j akq n a w e t na j lepie j skonsol idovvana 
par is twowosé moze byé n a r a z o n a , a mianovvicie 
decyzji w y p o w i e d z e n i a wo jny , i to w tym raz ie 
wo jny p rawie ca l emu éwia tu . 

W o b e c t ego j e d n y m z n a j w a z n i e j s z y c h zadai i 
d/. isiejszych k i e r o w n i k ô w poli tyki polskie j j e s t 
zbadan ie , czy i s t n i e j e o r g a n i c z n a i ^ c z n o é é miçdzy 
s a m ^ p rok lamao ja a w e z w a n i e m d o w a l k i p o s t r o -
n i e p a i i s t w c e n t r a l n y c h , na s t çpn i e c z y o d m o w n e 
s t anowisko spoleczei i s twa po l sk iego n a to wezwa-
nie do walk i mogloby a n u l o w a c lub choc i azby 
zmnie jszyc w czemkolwiek bezp rzeczn ie h i s to ry -
c z n ^ w a r t o é c t e j p r o l d a m a c j i . w k o n c u czy w j a z i e , 
g d y b y n a r ô d p o l s k i p r z y s z e d l d o p r z e k o n a n i a . z e s i ç 
bez swojej armji nie obejdzie , czy fo rmowanie 
tej a rmj i m u s i sic o d b y w a è w w a r u n k a c h . w y z n a -
czonych w proklamacj i przez Ber l in , czy lez 
mogloby siQ ono odbyé z u w z g l ç d n i e n i e m prze -
d e w s z y s t k i e m i n t e r e s ô w po l sk ich a nie n i e m i e -
c k i c h . 

Ze n a te k w e s t j e n a r ô d polski n ie w y r o b i l 
sobie od razu j a s n e j i w y r a z n e j odpowiedz i , to 
powodu tego szukac na lezy w t y p o w o pol^kiem 
przeczu len iu n i e k t ô r y c h w a r s t w spolecze i i s twa 
n a punkc ie obowi^zku wdz içcznoéc i w s t o s u n k u 
do p a h s t w c e n t r a l n y c h . W G a l i e j i t o p r z e c z u l e n i e 
od saraego pocz^ tku w o j n y osiiigto t ak w y s o k i 
stopieii napiçcia , ze poc i^glo za s o b ^ w p r o s t 
h i s to ryczne k o n s e k w e n c j e : a mianowic i e w 
sferach ber l i i iskich w y w o i a l o ono p r z e d e w s z y -
s tk iem p r z e k o n a n i e , ze na jba rdz i e j n a w e t a n t i -
polska pol i tyka P r u s b y n a j m n i e j nie p r ze sz -
k a d z a , b y z^dac od P o l a k ô w j a k n a j w i ç k s z y c h 
ofiar na ko rzysc p a n s t w c e n t r a l n y c h , a n a s t ç p n i e 
koncepc j e b e w z g l ç d n e g o w y z y s k a n i a sp rawy 
polskiej na swojç ko rzyéc . W Aus t r j i k o n s e k -
w e n c j e t e g o p rzeczu len ia by ty d la spi-awy po l ­
s k i ^ nie mniej fa ta lne ; c ingle z a p e w n i a n i a 
r z^du aus t r j ack iego ze s t r o n y po l i tykôw ga l i -
cy jsk ich , o obowiqzku wdziçcznosc i P o l a k ô w do 
Aust r j i , i t o c z y n i o n e bez u p o w a z n i e n i a nie ty lko 
w iriiieniu Galicji a ie w imieniu n a r o d u po l sk iego , 
pos luzy ly s z t abowi a u s t r j a c k i e m u za p o d s t a w ç 
do zupe ln ie k o n k r e k t n y c h , z g r u n t u fa l szywych 
koncepc j i s t r a t e g i c z n y c h , o p a r t y c h n a spodzie-
w a n e m wspôldz ia lan iu ludnoéci K r ô l e s l w a 
Polsk iego z armjq aus t r j ack^ w raz ie w o j n y z 
Rosj.^ (g rupa g e n e r a l a kawale r j i R. v. Kum-
m o r ) ; n a t u r a l n i e z u p e l n e fiasco t e g o rodza ju 
kombinacj i bylo z g ô r y do p r z e w i d z e n i a . By 
un iknqc z a r z u t u na iwnosc i i l ekkomyélnosc i , 
sztab aus t r j ack i n i e p o w o d z e n i e t e g o rodza ju 
ekspedyc j i z e p c h n ^ l n a « zd radç » P o l a k ô w w 
s to sunku do Aust r j i , co za sobç pociqglo dzis ie j -
szy s tau rzeczy , gdzie Galicja p rzesc iga sic 
w o b e c W i e d n i a w z a p e w n i e n i a c h bezg ran l czne j 
« wdziçcznoéci » a "Wiedeii, z n i e n a w i é c i ^ do 
wszys tk iego co polskie , s t a r a sic wyc iénqé z tej 
prowincj i os ta tn ie soki p rzed z u p e l n e m ods tq -
p ien iem jej N iemcom. 

W Krôles twie Po l sk iem j e d n a k t o p r z e c z u l e n i e 
ogarnQio s t o s u n k o w o ba rdzo drobnf> g a r s t k ç p o ­
l i tykôw, d u c h o w o p o k r e w n y c h do k i e r u n k u 
poli tyki W i e d e û s k i e g o Kola Po l sk iego . Aie wlas -
nie to p s y c h o p a t y c z n e zboczen ie da je tej g r u p i e 
poparc ie wladz okupacy jnych i zachç tç do j a k 
na jzywsze j agltacji w kra ju i za g r a n l c ^ w k i e ­
r u n k u , by spoleczei i s two po lsk ie n i e przyszJo do 
p r z e k o n a n i a , i i b y n a j m n i e j n ie z a d n a « w i e l k o -
dusznoâc » cesa rza Wilh 'e lma, zobowiJizuj^ca 
P o l a k ô w do wdz içcznosc i , p o d y k t o w a l a p rok l a -
mac jç 5go Lis topada , ty lko ze a k t t e n j e s t z r ç c z -
n y m m a n e w r e m po l i tycznym. 

Ogloszen ien iepodleg losc i Polski j e s t d i ame t ra l -
nie sp rzeczne ze s tu l e tn i em p r z e k o n a n i e m 
wszystkich sfer n iemieck ich .u jç tem s l o w e m H a r -
dena , ze « bialy w o l n y orzel polski nie scierpi 
obok s iebie c z a r n e g o , p ru sk i ego ». Opinja nie-
miecka przyjçta j e d n a k p rok l amac j ç « iilepo-
dlegloéci » Polski , t ak p rzec iwnq do tychczaso-
w e m u p r z e k o n a n i u i zyczen iu szerokich mas 
ludnosc i , p r a w i e bez dyskus j i , z zadz iwia jqcem 
poddan iem sic decyzj i kanc le rza , k t ô r e g o poli­
t y k a z rc sz t^ s p o t y k a sic z n i e z n a n ^ dot^d w 
Niemczech k r y t y k a Musial wiçc w l a é c i w y mo-
t y w p rok lamac j i byé ba rdzo w y r a i n y , sko ro 
skloni l r e p r e z e n t a n t ô w p r a s y i p a r l a m e n t u do 
przeéwiadczen ia , ze pub l i c zna dyskus j a co do 
tej de l ika tne j kwes t j i mog laby P o l a k o m o two-
rzyc oczy, j ak w l a s c i w i e w y g l ^ d a r e a l n a s t r o n a 
t e g o « w i e l k o d u s z n e g o » a k t u i p rzez to n i emie -
ckiej s p r a w i e zaszkodz ic . 

(d. e n ) . Capi ta ine OKDON. 
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KRONIKA PARYSKA 

kazdy o t r z y m a w nas t eps twie , bçdzie z a p i s a n a 

n a r o d o w o s c po lska . 
U c h y b i e n i a , k tô re mogly nast i ipié p;t j e d y n i e 

w y n i k i e m b r a k u dos t a t eczn ie obzna jmionego 
pe r sone lu zap i su j^cego p i e rwsze d e k l a r a c j e . 
Pon iewaz j e d n a k te dek la rac j e prze jd^ dalej do 
r^k k o m p e t e n t n y c h , p rze to z a d n y c h n ieporozu-
mieri , w os ta teczne j Icgi tymacj i , odnoénie p rzy-
z n a n i a narodowoàci polskiej n ie bçdzjc^ 

I n n e m i s lowy , k a z d y Polak, k t ô r y zà Po laka 

sic poda bçdzie u z n a n y m za Po laka . 

Ksiazki polskie, nowe i uzywane , 
rôziiej treéci nabywa Admin i s t r ac ja 
« Polonii ». ^ ^ ^ 

B r o n z y d o o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E L A M P Y - INSTAUACJE 

j^. BOUIi-LON 
1 1 2 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 

o Dary . 
Czcigodny ks iqdz Piaszczyi ' iski n a d e s l a l n a m dla 

Ofiar w o j n y w Polsce o k r q g î ^ s u m m ç 700 fr., 
z e b r a n y c h przezei i w é r o d o w i s k u n a s z y c h dz ie l -
n y c h b rac i g ô r n i k ô w i j e n c ô w - g ô r n i k ô w . 

Zanim oglos imy s z o z e g ô l o w a l i s t ç , n a t e m m i e j -
scu Czc igodnemu Ksiçdzu i g r u p u j ^ c y m sic d o -
I;ola Niego R o d a k o m zasy lamy, i m i e n i e m n iesz -
c z ç s n y c h Ofiar w o j n y w Po l sce , z glQbi s e r c a 
pfyn^ce < Bôg zap lac ». 

<s> Uroczystoéé éw. Stanistaw^a AV Beau-
lieu. 

Uroczys toéé s w . S t a u i s l a w a , p a t r o n a Po l sk i , 
o d b y l a s ie w B e a u l i e u z n i e z w y k l ^ w s p a n i a l o à c i ^ , 
Msze âw. odp rawi l k s . P i a s z c z y n s k i . Kosciôl by l 
p r z e p e l n i o n y oprôcz j e i i c ô w - P o l a k ô w i g ô r n i k ô w , 
zjechal i sie n a u roczys tosc Rodacy nas i z S a i n t -
E t i e n n e i B r u n a n d i è r e . Po odép iewan iu « Swiç ty 
Boze » bylo k a z a n i e o éw. S t a n i s l a w i e i poslan-
n i c tw ie Po l sk i w E u r o p i e . S p i e w y w Koéciele 
w y p a d l y w s p a n i a l e a to dziçki p . V i g e r y i p . Szmi-
d ô w n i e . 0 godzin ie 3 by l obchôd w szkole pol^-
czony z u c z c z e n i e m Kons ty tuc j i Trzec iego Maja. 
A t r a k c j ^ z e b r a n i a byly d o s k o n a l e w y k o n a n e 
cwiczen ia Oddzia tu Sokola , z lozonego z dz iew-
cz^ t ek polskich szkôlki , p r o w a d z o n e j p rzez p . 
N i e w i a d o m s k ^ , w S a i n t - E t i e n n e . 

-*- W kinematograf ie u Gaumonta . 
Z a w i a d a m i a m y w s z y s t k i c h n a s z y c h Czy te ln i -

kôw, ze w e w s z y s t k i c h k i n e m a t o g r a f a c h firmy 
G a u m o n t , w czas ie od 1 do 6 c z e r w c a wl^czn ie , 
bçdq. p r o d u k o w a n e zdjçcia z o b c h o d u n a r o d o -
w e g o polsk iego w M o n t m o r e n c y . 

W d n i u wczorajszym,_ zdjçcia te j u z zos ta ly 
w y p r a w i o n e do Angl j i i do S t a n ô w Z jednoczo-
n y c h . 

o F o t o g r a f j e p a m i f L , t k o v r e . 
Doskona le fotografje pamiq^tkowe z O b c h o d u 

w M o n t m o r e n c y d o k o n a l a f irma p a n a D e m e z y -
Brzesk i , n a Av^enue de la G r a n d e - A r m é e , 9. 

Og l^daô j e m o z n a w « Poloni i ». 
<ï> W s p r a w i i k a r t ; i e g i t y m a c y j n y c h . 
N a s k u t e k r e k l a m a c j i raz j e s z c z e z a s i ç g n ç -

l ismy opinj i w l a d z o d n o é n y c h . 
A wiçc P o l a c y , poddan i aus t r j a coy i n i emieccy 

bçd ^ z a p i s y w a n i j a k o P o l a c y , t r z e b a j e d n a k , 
aby , d la p o t w i e r d z e n i a mie l l é w i a d e c t w a n a r o -
dowoéc i , w y d a w a n e przez n a s z e b i u r o . 

Po lacy , p o d d a n i ro sy j scy w inn i , o ile by 
zachodz i l a kwes t j a , p ros ic o z a z n a c z e n i e , iz 
r e k l a m u j ^ s w a p o l s k i na rodowoéô . Narodowpéô 
t a r ô w n i e z bçdzie im p r z y z n a n a w l e g i t y m a c j i 
po s p r a w d z e n i u . To znaczy , ze , o ile u r z ç d n i k , 
majqc j e d y n i e p a p i e r y rosy j sk i e p rzed s o b ^ , nie 
m o z e c z ç s t o k r o é s t w i e r d z a c n a r o d o w o s c i pols­
k i e j , n i emnie j reklamacJQ z a n o t u j e i r e k l a m a c j a 
t a bçdz ie u w z g l ç d n i o n a i w ks iqzeczce , k tô rq 

K U P U J E : 
P E R L Y , — D R O G I E 

— BiZUTERJE OKAZVĴ  

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R T D , 11 & 1 2 , P u e r t a d e l S 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAVE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

• F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E • 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

« r - i • A w y d a w n i c t w o k a r -
M A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m o -

w y c h — s tud jô w a k a d e -
mick ich ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczeniem. 

88, RUE DAMRÉMONT, 
PABIS 

i_k_ 1 —1 » t . 

T 
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WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNlCZE = 

(Wiasciciel : E d m . DENIZOT) 
polecajq : 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O O O W B , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Oennik l na z ^ d a n i e d a r m o 1 op ta tn le 

Adres: E . D E N I Z O T 
G r a n d e s P é p i n i è r e s — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

Librairie GARNIER Frères 
a , Kaa das Siinta-Péraa, Paria (VU*) 

S t o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
gposoba wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32' 2 Ir. 

S t o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
nièzbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
tniçkkie, 32- . . . 2 fr. 

D w a w y m l e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, wyczerpane 4 fr. 50 cent. 

Wysylka pocztîi za dopiat^ 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiçKarniach i w Ad-

minïstracji " Polonii . 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PAKlS.— IMP. LEVÉ, 71, RtE DE RENNES. 

VENCESLAS t l ^SIOROWSKI, Dcmcteur. 
.IEAN DEREZINSKI, Administra.teur. 


